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ILLUSTRE MORTE; 

J>ECEDEE ENPOLOG.NB 

dcpuis peu dc urns , 

OUVRAGE DU SENTIMENT,' 

ou Ton trouve des Anecdotes aufli 
curieufes qu'intdrcflantes. 

ParVAvTEVK its CaraHeres del* Amide. 
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P R E F A C E. 

O'l L eft encore de vrais amis 
fur la terre ^ j'aufai sflremcnt 
leur approbation : s'il n*en eft 
plus, tant pis pour leLivre Sc 
pour THumanit^. 

Jai joint k cet Ouvragc cin- 
quance Lettres originales dc 
illluftre Morte k qui J*icris ^ 
comme un monument qui la 
fcra connoitre a mes Le&eurs, 
beaucoup mieux que tous mes 
Eloges & routes mes reflexions. 



Aij 





;>:j:^- i 




IL LU STvRifi M<i) R T El 



LETTRE PIIEMIERE. 



:,i. ,:> 



JIllustre Mohtb. 



-.1: 



. , i . ' > ! 



- Le TREPAS^n^ vous ayant rien &t4 
de ces vertus qui furent le pruicipe 

comme i uiii^ pitfon&e ' toufoub vi* 
vskntQ.:,iGk^tke&pomtiici rillafioa 
d'tfn prijugc qui me jotte it la tnorc 
/ ne peucayotrrdeprife nirfur nos pen- 
iif^s, oifucinosieiuimeiirs* Jleftdc 
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VQ^^nc^ de Fame dt^ -tttojmpRer 4e> 
horrettr's dii tombeau; , ' * .^^ 1 

Si j'ackeflbis nie^jl^i^n^Qfa^;^ 

dejue placer parmi les Auteurs roma- 
Jiefques : mais ceft ^ VQtfe elprit ^ 
lUuftre Morte, a cet efprit exiftant 
aufeii^de la Diviiiit^', que fexpafe 
^es re8exibnii& ir4efer^i[(itsi ,}; J | 

Hclas ! tain d'etr«$ inatiles furchar- 
genrla terte, tarn ;d'h{mime^perffl5C& • 
jouifTent du bienfait de la vie ; & dans 
vDtre feptieme Inftre > vdus defcea- 
dez cbez les Morts ! 

Qui fapplei^a deibi^mais k ce$ cni-^ 
vres magnahimei qui remplkent ii 
dignemenc vos joucs » i ces charman- 
tes Epicres^ue vous'^rivites avec 
tant de delicattdSe & d'humanite V ^ 
ces d^licieii? qmretiens ou kMeu-r 
phyfique & la Morale dcployc^enice 
ce q^'elles out de plas fubiime & de 
plus excellency . i <» : ; 

II ne nous reftera doncplusiqi^'un 
fimple fouvenir de vos talents ^ die 



iune lilufirt Atoree, j 

yos yertfis ^ ^ jp ng vivrai quje ppm 
menpp^^ller qu^'ao^i-efois j'eu4 le botVf 
hearde cqnnoit^e celle quifui Votnt* 

fi riche pc^^ent du ael<devoic*-ii nouf 
irre £rdt enlev^ ! 

1^ P^rmettez , Qipbie refpeftaWie , 
qne dans un.^eins ou yoos n'&tes plus 
fufceptible 4'amou|: p^opre , & od 
rpa ne peuc me ibop(oi>fter d'int^r&f 
& de fl^rie , permectez que je paif 
tm rribuc a vos rares qualic^s. .« • • ^ 



II eft jufte q^ue mon aoiiti^ vous d^ 
dommage de couces les fouanges que 
vousravitvotre propre,modeftie, 6c 
que je fafle revivre , apres votre mor t , 
lain d'tJIoges qup vou^ 4toi;iffates peto- 
darit votre vie., ,- -; . 
. On ne me taxera point d'exa^^rar 
i;ion. Je me tairai pour yous laiCe^ 
parler, & i?ie$ Lextifes ne (^^oiwrenv ^ 
plies que des votres. 

C'eftnxa confoUcion, c'eft ma lec- 
loce £av9rii;e> qu^ le recueil de YOf 
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8 Leures 

ipitf es. J'aurai foin d'en extraire r()ttC 
ce qui pourra dcvelopper votre belle 
ame ', & tnaiiifeftcjr vOtre efprit. 
^''' H^las ! lorfque je vous dHbis que je 
mariquerois au^fecret, & que tot ou 
tard mon admiration divulgucFoit vos 
Lettres ; je lie pfcvoyois pas que votre 
mort en fAoit Toccafibri. • • - • 
- Fiineftfe moit ! elle glace rties £^n$ , 
elleengourditinoh efpifit , & elle ne 
me laiinfe que Tufage de^doips , pour 
vous tracer une ebauche de ma dou- 
leur./ • 

' 'l E f T R £ II. ' 

A H ! iliuftre Morte, <iuelle eft mon 
'afflidtion, quand je jette tin regard 
Iiir cbcre' ville'que vohs enibelHffiez 
de vbs charraes & de votre efprit , & 
• bu Vous he fubfiftez plus que dans le 
coBur de vos amis ! Je parle de Varfo* 
vie y cette cite remplie de magnifi- 
cence & d-cddt ; maisqui hemepi- 



a unt lliufin Morte^ 9 

roifloit 'briliance i ^e parceque j'jr 
voyois J^eldire vi>i$j^rtas^ 

Ceft<^U qif apf &s ^^voir' recommanw 
dc qu'oa me monftstt votre portrait , 
ou Von vous avoic peinte aveC un do 
mes 'Ouv^ges a la main 9 vous vou« 
lutes ccMnoitte rkuceac. 

Jevous^enceiidis Sc^fevou^admirai^ 
coming u»e Philofoiphe degageede U 
matidtre & de^ fens , comma uiie peir*^ 
ibnne abfolament etraiigere i tout ce 
qui s appelle vaiflt6»- ' - • ' ' ^ 

Jour4 janiai»^s4.cieu]^! ^'il repan^* 
dit de^lumietesdans mon; ame I com^ 
xnej'ihois^^romi^ de crcjiuver tanc de 
connoiflanGe 4c cantde modeftie I Par 
quel ha^fard) di^is'^fe en moi-meme» 
la fcience ^ft-elle venue ie plader cber 
ane femme illuftre quifembieroit 1^ 
devoir aimer que lesbo^neitrs &s lejr 
pilaiHrs I'Oh I il y aid quelqu*enchat»* 
tement^ :* 

:• Noaj^jdifcottruthes:, j6 m*en ibu-' 
:memi ('h^iasl qn*^ft dev^nue cJetf* . 
^poque I ) QOttS; ^iicaan^mes fot k 
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mecaphyfique de nmmptt^rWilfe^ 
branche , & vpaS' prices U genireufe: 
r^folution dei lite /tf Recherche dc la 
f^erite , & de remplir vqtrc ame de«. 
fublimcs idces qu il eontient. 

Ce Uvre , qui le crcHioit I ti^ut^ 
pour vous , rieade difficile* Iln'ojfm 
i vatre efprit que deai^e^^es^ xayif-- 
fantes > ainfi que v&w me Ve<ci:iyit.es 
dans, la preouere lettre dotif vous 
m'honaorates, & quidevint lafource 
d*uae infinite d'^autres8» ; • ^ A' [* 

Jl.y a du prodiget dans u fmii^*ar^ 
rlye aufujttd&ctdivim^otivpagCjy^ m^ 
ina]:quiezrVoas.3ey T^/i //> ufi chapitre iit 
mUnleve i je^fcM que fUiljue chofi de 
plus /art qut tadmirMmn i'mpanc dffi 
puiffk/^s de monaim]y,d^f0r4equtft^ 
nepuis m*arraeher a. ceUA USbire y taw 
IJ trouvc degput &Je plaifir^ \ - , 

Ah, illuftre Morte ^qtuetayeurquU 
Yoos faichonneur !i] fuffit lui £kiitpotii: 
jxiamlWler cou^O:. la profbndetiir de 
voijce ^pm i ce. «teft-U ni le I^ngage 
4i*U|iit £emme qjie^ te goiu de la garote: 



aaroit (eduite, ni le jargon du mondeJ 
Oh , que vous eres fap^rieure a vos. 
agrements ^ k vos titres ,. i votre iiom> 
lorfque vous oublier tous ces avan« * 
.tages » pour ne vqus occuper que de 
la vArkabk Philofbphie ! Avec quel 
cmpreffement Dtfcartes ne fe fut-il 
pas lang^ au nombre de vos admira* 
teurs ! lui qui entr^prit un voyage il 
perilleox pour converfet avec uuc 
Rein^ qui ne vqus yalcxic pasN^' 

£n ybus ouvram k ^arriere da 
MalUbranchifmc que vous parcpuri^*' 
f es avec eclat > vous faifies TelTai de 
cette ^cetnite oum^incenant^touce eti 
Dieu, vous ne foyez que lui , & yous 
Be vous occupez qy^ de lui* Vous me* 
priiiex trop la terre pour y refter plqs 
loin^^ems. U n'y avoir que le ciel> 
digne d'un coeur comme le vocre- 
U Arbirre de nos deftini6e^ Ta fu ; riem 
n'echapp^ i fes regards , il a voula 
yousf y placer, Pa/ihcur immenfc pout ^ 
.Vim I m^dhtur accablant pour moi £ 
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I £ fameux Vdlf , dont les oiivra* 
ges vous etoienffamiliers ,' raontoit 
tons fes foirs dans une efpece d'obfer- 
vatoirie , icfeffeind'y voir une pa- 
rente qu'ilaimoit beaucbup plus qufe 
lui-meme; Sc; qui lul ^voit promis 
quelques jours avant quede mourir , 
de lui apparoitre , au cas que la chofe 
fut poflible. ' life trouvatbufcyiirs^eul 
a ce rendez-vbus y comttie oh p'eiA* biea 
le pfefumer. Maiy, au lieu de hiite- 
procher de la foibleffe dd'ns cette cir- 
CGJifliarice > padmire^ici la force Sc Fa 
^liree de Con amitie.. 
'"eH ^ d'aiileurs r^pburijqot \1n' P&t- 
Ipfophp cobvaincii d^ la verlt^ d'hine 
^ame immortel^e , ne pourrbic - il'ef- 
perer quelque rerationavecfesmorts?* 
Ah! pair grace, s^itspeuventfefaire 
entendre ,. dites;-mbi, fe yous coit- 
jijiEe , de quelle niiniere vbiife vi^ez^ 
Eft-ce dany uii abime dfe d^fices qOii 
dbibi|>e toatfi&les idees. de votxe vie 



!! ttfie Ittufirt Mortel XI 

mortelle ? 6u dans une ri?!ttinifc«ice 

de toat ce qui peut vdtis tSki&W iti- 

bas ? Vous fouvenez - vous encore de 

vosanciennes connoiflances ? Aurie^ 

▼oasoublie ces eDtf^ti^ns d^iicieux, 

ou flous louant xlu monde & de k% 

impoftures^ nous cberchibns-rb yisinii 

dans fa fource ?.Ne vous cappelk:^ 

yoiis plus cettie fublimeiepme , o& 

vous me difiez ^ue Yumiiii tfi \a vcnu 

dis grsndt^amcs i<&qt\tUtniftbQrm 

point' k uHt^vu 'y-p/tficefu^ellciiire fou 

origine d^r l<ffdgcfftmimtqui i^'dciaus 

hs lieiix & d^ tou^ttsdiMs^ 

PAi ! je voiadrois favoir &> tout ce 
que vous etes maintenant y & quelle 
eft la nature 8?. f'etendueidoyos Defle- 
xions. S'iljy adela temeridcdaris uh 
tel fbuhaic , ne I'impueezrqa'^la for^ 
de mon* attacheii»entl Naut fumes 
tropintimement onis; pour ue pa's d^-- 
firer de connoitre lanoavelle.fitu^- 
' rionPdan« iaquelle vous exiftez.. Vo4s 
vivex a, il eft vrai,, vnjais joi ,, & coux^ 
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ment ? Vom ce qui m'agite Sc ce qjiiE 



L E T T R E I V. 

J E voa$^ ai revue toute 'b miit datis 
-£ette maiibn religieufe * oi!^ ,wm 
aviez pris un. appartemetit , & ou 
nous pafifames tani: de momem i dif* 
courir fur le i^x des fciences » & fur 
iebonk^ur d'etre eo fociitl zvec de 
v^ritables Savatis. II ikie fumble lire 
encore dans vos^eux cesgenerraxfei^- 
cimens qui agi:andi(fi>ient votce ame » 
Sc qui *la lendoient digne d'habitec un 
four avec les intelligences celeftes. 
Mais h^ks ! ce n'eft qu'un foible 
fbnge qui m'a rempli d'amertume 4. 
mon reveil , & qui a deckire mon 
coeur y en rappellant a mon efpric des 
fours qui firent les delices de ma vie 
& qui ne tenaicronc jamais. C'ctoit en 
1757 , annee que j'ai toufours^ pr6- 



a nne itlmftH Moml n% 

fente i im coemdire , ou imi attOK 
occup^tiofi q^e cdW . il'ill^( Vous 
fwe mac0ur^.jeiavourois lbs:d^- 
ces de votre aitnable converfarioiu 
Tamoc voos: ; m'enchanuez. par la 
beaure de vos difcours >; & caiic6c;par 
.^uelqa'£pkK:axno^iite» ouivoiis tnec- 
ctez coat b^ fel :.de Is plaifanceiie ^ tc 
toittes lek gcacest de I'enjoaement^ > 
Combkn de Son li'ai-fe pas admkf 
Ja vaci^^ devdireij^iprk qnipcenaot 
toutes les nuaiEces. :]^ toutss ks inra^ 
Jeurs 9 nf^toic pasimoins ainkbl^ ', 
lorfqu'il philoloplu^ que iorfqu^il 
I'egayoit. On appercevoir coufours 
une ame faite pour plaire &c pour in- 
tereflen Momeas trop lapides ! Ou 
^tes voos alLe vous perdre ? 

Le Monde aiira- coii|our& de$ 
lemmes aimables : mass qiiand s'en 
crouvera t'il unequi, comme vous, 
fimple & fttblime » ajfable St gini-^ 
i^e^uCe y Kffki cQixupe vous>, £ui5 orgueit 
^ £upisJbonfeiir i^ (fans lin^onftance^ r& 
:iMS:J^aIig^te^ fafTe briller refpiit 



*r kdouceiir „la fcience •& k ttwSf 
fleftie yqui^icomme voa^ ouvre 4«tout 
les malheureax fa^oiu^fe j^cfdn^cost^^' 
lenpe rimpoflible pour obliger , 8c 
Ji'e<fotite jamais ni k miidifaMd > ni 
dUfprevientibn?' .-I'^L^ )yf J> .:ii:: i 
- MillefcHs , 4e -TOu$'«amnaii ^sw^c 

per^tts qcre i des .vertasTijEUes voosi 
^oiem natureUes^ comme la. vie 
inline dom vbq$;JGai]ifliez,; dc comme 
elies nfont .pa ^luecexi^votre. aime-; 
elles font maiAcenanst a^vec^ivoiis darus 
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, J E dirai vodonti^s av^sc le ^gratid 
Yendomejiqtt'iln'y a qu'un ^hagriii 
dans >le aoonde , celui de perdre f&s 
amis. Touted fe$ doialeufsbnt eniefFcft 
des^ ..adouciffatis , excepti^ .cejte lav Jh 
m'ecois tbu jours; :ftatti::i]iie v^sw^ i^ 
farviviias i & ceci^agri^t^^iJ^iSoiiV 



a unt Illiifin Morte^ If 

ttitr^tenoit^mon bonheur. QuBkfa'in*' 
fettuiie que^ j^u^ iptowtie • ^ : me? 
nuux n^aurbieiit point rete :i rleur 
cofflble y tant que vous^aurie^ ( yeco:« 
tmis aujoutd^hnije me crods feulifat 
la rerre , & je tny crais fans appoi^ 

Le moyen m^me de m'yfuflSre, eft 

Ac^ troiirer des reftbuises dans mon 

iinaginactbn , en .v.ou$,:^ivant ; 

comme (itguS' deviez.m4 live. ft 

jn*ecouter ; . . . . • Mais p0un}tioi ceia 

n*arriverott*il pas; Tame a^^c^-eliedonc 

htfxAn de la maciere poar connoitre 

& pour percevoir i?rCcft;hnitourque 

230S fens nons jouent , quand noug 

nous periuadons que notre eiptlc ile 

fait rien qiie par ta vole de dos fen-- 

fations. 

- Oft^vient m'atrachdr ^ cette iettce 
<m'pl&tbt''i iaoi^m^n^e^' poup tni 
montrerleV Cartes G^ographiqii€[8 dh 
ciXihiQ' Caffini : iMai»que ^eut Stre 
d mes yeux la vile d'un monde ok 
vousti*^e)5plus\?^^It me faudroic le* 
rtbteiiEUHtu lieu qiie^oQS^hiftbkea) poiic 
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pouvoii; fixer mon efprit ; ilfrre <It 
pknecte en pianette » & Q^ojoufs £ms 
vons rencontrer : n'exifteriez ¥ous 
doti(c plus qoe dans nsoa coeiu^l: » • • » 
Hilas ! je m^^gare , car n'^^-ce paf 
renoncer 4 la raifon , quie 4e s'immar 
giner qu*une ame peut p^rir. 
r Je n-ai rien lade plus {atis&ifant 
fur cet article s^q^e la didertation de 
M. >dd Busflfbn. II &)udroie.tes mat^r 
fialiftes » i^ il rend la rpixkaalit^ de 
I'ame plus feniible que les ions 
fheitnes. Mais on ne le Ura pas , ois 
bien onile lita fans c^Aexioii. \ 
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X £ E s T 3doi*Q vrat q»e souths . les 
lUfona auront beaaJfe ^et^puy^Uer^ 
&que famaiswu$ n^re^i^Adrez. Cc 
fui empoifpnne iou$ plaijirs ^ di- 
ifoit Auguftell » Roi de Polpgne , ccfi 
Jk pmftr qiu €ttu tern tfl perdue pour 
n0u$ Ji'ft4i que wustav4^ns quiiW:%i^ 



fttimas la qtittons fi ftompumtnu 
Deiinec6ment;.affil aa i^i^d d'&m ac- 
i>re^]e^ixiifiQt$:<lece9ie)fes feulllet 
tenasronc diaque mxA^^ tandis^ que 
la moct v5u» e&ce^^pbar toKqoiiais^ J • 

Eb I qooa » diibis^- [ e ^ en foupsra^t y 

rhommc 4^ iickc di^pit»€Wf4iiion qut 

rariny^doni la 9^piuf$. ^pdr4fii: t^ms 

Its primimsi C44kb/nc-fi^T€noBfeSera^ 

& lapt^mt^ittji^pliainyMfinifata 

nulejpoif dt ruimr^ J€ nt virrai pita 

run qui me larappdU^ IWr caquifq^ 

moitfafu^anu cotpwtilt^^ iokt uqui 

Mnn»nfoit fok e/prie , ^"gji Mfflpi coM^ 

miwu vaputry6 ilfatuquijt itjttnit 

en moi^mimt yfijtvtnxla retroavcn^ 

Mais oa m'entraiiie ma douleucl 

O Ciei \ le momenc vient ou I'arbre 

le plus icSoA^ Sc b) plus iBafeftaeui 

retDmbedainS(ieti^i;it^& jamais Ta^ 

sne ne iboflPm la ^lok^ire ak^tatiojH j; 

le coqps ioi^m&me ne le r^duic eii 

poudre que pouif xiepreiidre one nou* 

velk fiyme isL J& .fin des t^ns. Ceft 



Cf 4ae vous m'ay»« fottveut iltc^ Om^ 

ubifiez aujGurd'iimyqi^rac^e^ toui 

phisgiandsmyfterfis/clans Ittsrnifinfixi 
meme de Dieu. . . 
, . Quie de. nuages emre *oiaj&: lAdSI 
£i} tdh ifeiisrois Ibosvl^ a&rtftdotit 

ginsUbi^ hrp)i^r£toC4 &mm\Gapta¥ 
blesi-^.je fievpourrQis m'^lad^ dans 
cetce regioa.qae yol»s^babke2^ II y « 
des abymes. imp^DctraWes entree las 
joiQCiis&le^^ivant^^ ,& Jll^Mi^me qui 
A-k pli\s de gelaip:'«(^'ohKlg^d'^vtoiia 
fon ignorance,' 4dand,il eft queftion 
de prononcdrinr'lainameredbiitr les 

amas ^xiftent enJlantce. vie. . 

. Cependaiit mon^e^rit ^..p6trc fiSr 
ies^ailes de mdif coiin^ Ybaie>^u&Iqne4 
fois fbraerjceiBJbarrieress,. cutieux qu'il 
eft d'apjpdftodire^^Scjeeiqafiivotts £iice9| 
& ce qua v<^s re0ence3. JlSregarde k{ 
Ciel dansyces nuits eerau:4es. d'une 



a unt lUiifinMone. xt 

ttuUea de ces gblnes dai^is i^d/peiasce- 
iie voos trouvien ; * 

Je retombai hier fur cette iameiire' 
Lettre, ou vbus dues avoir connuune 
Detaoifelle doncl^tranfpirationi^coit 
£ aboodai^is y que ies exhalaiibhs qui 
fenoient de^fbn xorps fdrqioient uo^ 
&fic6me fenfible a fes propres yeox ^> 
ain& qu'sl-cettx detoUtes Ies perfon* 
nes qui la frequencoient. H^las I qaa 
n'ea ardve-t*!! aucam i I'^gaifd des 
morti? qu on uegreite vivement >« oii* 
Ies reverrpic en quelqiue forte' autouri 
de leucs tombeauxy ce feroit Une iiliir 
Hon qui dbarmeto^ la douleur* 



ES. j[ours fe decedent, Ies nuits. 
£e renouvellent, &c toujour^ moname- 
$*occupe d^ |a; votre^ t •i/vv r\* :-». 
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endrok ^ lorfque yxius . vmei ySc ' ii 
prefem je vous^pper^as «bmS' noates: 
his fbciec^ique je fri:<|ueme , dans 
toasdesiiea&oa fe meirends,^ dans 
iBm^cs^finigetqme je &is. Vbtiiie oisb* 
ht^ eft >ierenoe<icelie d^ siipa^e%ricr 
<Ue fe^pccfmenemrec lui ;^ parlour 
wil p^nwce, ^fleVy prdfeme^ idc 
elie i^efte^e^ mamere la pW 
we. 

: Oh.! fi tnomttnitt^ ^cdtun anoour 
iU^giome ; ^fi les fentimeas qui me 
iierent i v&its n'avoient eti ^ue ter- 
seftres 3 non , je ne me pardonnerois 
point st moi-^mSfx^ la faardieile que 
j*aaix>is ^ le$ diyulguer : ce iibcoit uii 
fecret que je n$ confierois qa*a mon 
propre cowir*, & qui me feroit ^g^mir 
fur les foiblefles de rhumanic^ , mais 
nocre attachement fut pur comme les 
vertus qui vous ammefent ; & c*eft ce 
qui m^autorife ^ le rendre public. 

«Que les pastes fic^leiimfdhsfefaflentr 
hohneirfif tAeamitiS tpute ^flfuelle ,* 
& qtfife^en^efel^&^ ;*^e^il-feu? 
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platirat les charmes: & la doik:ear: 
poor nous y Ulnftre Merce , nous nouff 
gleiifieronsde n'avok tc6 anis que pai 
ks lieni de la plulofophie : ce ftit elU 
qui cimenta notice attachesiieat^ c'eft 
clle qui en perp^cun la dur^e. 

H^las ! fi je b'eafle eixviikg^ qM 
les ^^mehs de vocre figure , comme 
leferois mailitenatit tromp6 \ ilne^me 
cefteroit que les debris d^un corps que 
la terred^truic, • • • . . Mtfis f^tablis 
mon aanioi fur votreatne orn^e <ie 
touces les vertu^ , fur yo«rc^ efpf ii^n- 
richi de tous les dons > & toat cela 
fabfifte dans fon plus grand idat* U 
VLj a qu'^uie prefomptueufe ignorance 
qui ofe le nier \ il fuffic d^ favok que 
Tame eft fpirituelle , pourltr^ <XMi« 
rainca qu'ellatne peuc p6rk« 
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J^^i ;.{' .n vv-n: . '. ^;'':: ., i , :^:o: v -. ■ 
£ voudrois i|u^lquefois pouv^iir^f* 
facer VD^i^e fouvenir, rant ilme tour- 
. tni^ilt^ ie J9ut & rla nijit j; mal$ cojn-i 
inenr bpblier irn^ Philpibphq^ quf.^ 
^1^ fe0&fta9c$' & ians ham?ur j,; cut 
{M^armoi toutes fprtf s de bontef |une 
Philofophe^ qui^ fublixne d^ns fes pen^ 
ieies, ixiagnanime dans fes fencimens^ 
jherQiq^e dfMQS fes aOtons:, n'eftipa 
jqfuejes Sciences ^ la Verrn^ :^ ^ , . 

j<2tte' ne pyi^rjft reproduii^ ^pm/^s 
«^. converfatiojQS pu votre belle ame 
Vejqpiiqubic avec-tanc, de. nobleffe .& 
detffiodeftie [ onconnoitroirque^yrair 
mwt nit pour Us grandes chof^s , 
s^m$ wte«,en pa^tagfejla yeritabfe 
grandeui; i^oti ;adiTurj|foit(;o^pirp ei^t 
vous fayiez oublier le mond^ , le fie- 
cle » votre age & votre rang , pour ne 
vou$ occuper qu^||||s plus hautes 
Sciences , & du wReur de votre 
Patrie. 

. Ceft chez vous que j'aivu le Pa- 

triotifuie 
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tdocifmp dans ion plus beau |our, 
& cette elevation que ne connoidienc 
mles flatreurs ni les courcifans* 

Ma Patrit , me difiet-vous dans 
unenthoufiafmedignedes Romain59 
^ umficondt; n^ere y d gui/e dois mts 
iumcKis, & ma vit. Si tile avoit be/bin 
demoiyjt courrois a travers lefcr & 
Icfiu^ pour luiprouvtr toutmon:(elc 
& toot mon amour. 

Il etoit facile de reconnoitre i ces 
traits Tilluftre fille de tetce Heroine 
que la Pologne a placee dans THiftoi- 
re 9 8c dont le courage f^afTera de bou*- 
che en bouche jufqu a la poftirite la 
plus reculee. Le Roi i'/^/iw/di, d'heu- 
ceufe memoire , ne ceflbit de fe rap- 
peller Taftipn glorieufefdiyitjje veux 
parler^ ilmei'adit a moi-mfeme» 
& c'eft une epoque que je n*ai' garde 
i'oublier. 

. Mais puis-je vous entretenir d'une 

•autre glpire , que, de celle dont vpus 

fOuifTez ? U n'y a plus i vos. yeux 

gue le bonheur ineftimable d'etre k 

B 
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la fource it la Vcrit^, qui puifTevotis 
afFefter. - 

O quelle flticitc ! s'icrioit le gran J 
Newton: Jefuis milk fois plus occu* 
pi dt ctt objet , lorfquc fobfcrvt la 
vaftc cunduc dcs CieuXy difoit-il i fes 
amis , que du magnifique eclat de toui 
ces afires qui ni iblouiffenu Ceux - cl 
pajferont^ & la Lumtere incriee ne jV« 
teindra jamais. C'eft la qu'abforbee 
dans b fomme At^ veritables gran- 
deurs , vous n'appercevez les hon- 
neurs de ce monde que comme une 
l<5gere vapeur qui s'^leve & qui dif* 
paroitf 



LET T RE IX, 

J E relifpis kier la L*ttre ofi vousdc!- 
pioriez amcrement les malheurs dd 
la guerre, & f admirois cette mJiie 
colere qui vous animolt contre '6eux 
qui en ecoient les ailteurs fans aroic 
Mxxfiibc Tequitc. TouufoihU cfiom. 
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! 9m re que jefuis 4 mes propr^s ytux , 
tn'ecriyiez- vors » jt ne voudrois pas 
changer man eta t pour tout Ctclat qui 
Us tnviranne : thumanhi gimit fans 
Are emtndttt , 4e lous Us maux done 
Us font la caufe ^ & U ny a qut ie 
K^itl qui puifpt dans tts affttufts eif: 
confiancesvtngtr ks opprim^s^ 

Oh ! belle ame > voili comme vous 
vous exprimiez,& comme vousepan- 
chiez dans mou coeur les fentimen^ 
du vocre ! Combien de fbis ne me 
dites-vous pas , que toute votre am- 
bition feroit d'avoic des crefors pour 
aller Us ripandre dans ces contrecs oil 
/e fleam de Ui guerre avoitpajje , & pour 
faite revivre de pauvres familUs qui p/" 
fiffoient d*inanition , & qui navoicnt 
plus en partage que thorrihU chagrin 
d'exifier. 

Telle eft la vraie philofophie; elle 
s*int^refle au fort des malheureux \ 
& lorfqu*elle ne pent les foulager 
d'ane maniere efficace » au , moin$jf 
s'endidommage-t-elle pat des defirs 

Bij 
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J E tache de revivre par TefFort dc 
ma memoirs dans ces heureux jours, 
ou j'avoi^ le bonheur de voiis voir 
8c de vous ccotuer , car le prefeot 
ne m'eft plus rien, & c'eft fur le paffp 
que j'exifte, Stratageme ingenieux 
pour me diftraire de ma douleur , Sc 
pour me perfuader que vprre mort 
ja*eft qu'unreve! 

Mais comment arriva-t-elle cette 
mort fi cruelle & fi funefte ? Votrc? 
ame fans dpute fatiguee d'etre uni^ 
4 la matiere , sen degagea, par un 
genereux effqtt , &c vpus vous trou- 
vates tout i coup dansune region iu- 
telleftuelle ;, ^'eft-i-dire dans Voire 
centre & dans votre element. 

Quel padage que celui du terns i 
Wternit!^ ! Helas ! qu*il vous apprit dp 
chofes dans un moment ! A lots vous 
fentites& ce que c'eft que la gran-^ 
4^m dp i)i?u , 9c quelle eft iK>tre d^f^ 
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tinee j alors yous connutes que notre 
^^iftence n'eft.complecte, que lorf-. 
qu'elle eft remplie de la Divinite , 
qu'il n'y a que la vertu digne de nos . 
liommages , que routes Us fciences 
humaines ne s'artacjient qu'i des fu- 
perficies ; alors vous apper^utes le. 
monde nager dans uii torrent de vi- 
ces 8c d'erreurs ; alors vous decou- 
vrites aurdefloiis dej vous^ cfes pia- 
nettes & CQS etoiles qui font fi prodi- 
gieufement elevces : c*eft ainfi que 
Virgile parloit du cher Daphnis dans 
fa cinquieoie eglog\ie : Sub pidi-^ 
bus lunam fltUafquc. vidct \ car les 
payens « par les feuleslumieres de la 
raifon connoiflbienr rimmortalitc de 
Tame. Ceft une Ecponfe du fens in- 
' time : mais qui eft-ce qui rinrerrogCL 
& furtout aujourd'hui , qu on veut , 
felon VQtre reflexion ^ faire honntur 
aux finjations > de tonus lesopirations • 
de fefprie. , , 

Cependant , comme vous me difiez 
ctc9 biea , quefom Us fins cl^ei ^^ 

Biij 
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fomndmhutt f»i marcht dans Its en^ 
droits Us plus piriUcux ^qui compofe y 
fuihrh &qm rature > ainji qut cda 
ircfti^Uckii un He^ambuk an S-imi* 
Tiaire de Bordeaux y filan It rapport dt 
Mtffizufs Us Eneyehpidifits > qui at^ 
ttfitnt eux-Htiims cefait^ 



LET T R E XI. 

\^ IT £ x^Q OE Fo IS, filafbe Morte » 
je veitx ahfokimeni: deviner quelle 
eft VQCreft&licit^ , dc youbliftJeinoiide 
entiervpoor mec^pi^emeraneame 
inond^ ci\in toarrenr de di^cds par 
fa cocnmuiucation innme avec TEtre 
fuprcme. Jb m'imagiiie que le bon^ 
hear d^mi efprit abforb^ dans le feia 
de FEtemel, confifte dansfosid^es les. 
pluscooiblantes & hs pins fido^imes^ 
dans les rranfpoccsdlinratiiour qui ne 
peut exc6der, quinepeutfe caHentir, 
parcequ'if a pour fin un obj^v infini ^^ 
dans k pacfaUe afiiicanpe qu^ coute I^ 
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(accefCion des fiecles Ac toute$ les 
revolacions de Tunivers ad pourranc 
jamais Talc^rer^ 

VoiU comme noas b^gayons nou9 
antres , foibles moitels, fur Us ravif- 
£?i»eiis dd tdfre iitimorralit^ : & cela 
doic il nous ^tonner , nous qui n^ 
nous connoiflbtis ^s nous m&mes , 
noii^^s<}M ((ki« €6 ^ui nous envi* 
ronne* 

Cependanc yous fktes (i fublime 
p«i|[knt fe« )i>tf rs de votre^ vie pafTa- 
5iW: ^f^ ^jM clou^ pas* , que vous 
H-eufiM e^tsttva lit magmficehce dd 
bi^n qui y<>u3 rempUc. La m^taphy- 
fiqif 6 eotnduk i certe fcience , quoique 
c^ mond^ fbit un voile qui nous de- 
robe laeonnoiflance duCiel. 

Ab! fi j'^Hois me cromper ; fi ce 
bonbeur fuprettie done fe vous crois 
enpoflfeffion, nedevoic jamais etrele 
"V&tter • * . . . • Mais ici je me trouble , 
Cc man ame route en defordren'a pas 
la force de... • • < 

NontlliudreMorte , nan ; le Ciei 
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, ne vous aura point privee de la re* 
compenfe due a vos merites. L'auteur 
de r^otre etre fut tquj.ours fidele a fes 
promeffes , & voire vertu fut tou- 
jours epuree. C'eft ici riUufion d'une 
douleur, qui ne fait comment eclater, 
& qui forme des nuages, a utour de 
mon efprit & de mon coeur : mais 
ia.re&exion me rc^nd 4 nioi*meine, & 
me fait voir les chofes telles^u'elles 
ibnt. 

Si vo^s aviez fait tort a votre pro- 
chain , fi vpus aviez rendu yoti:eame 
efclave de I'orgueil , fi ypus^viez pec- 
mis i votre langue des medifances &t 
des calomnies;^ fi en^n vous ^viez 
prefere les plaifirs, des fens , a ceux 
qui eievent Tame & qui TuniffeAt 
a la divinite \ ah {! je rtie contjBHte- 
rois^ de gemir en fecret \ & niglgr^ 
tpute Wtendue des miferiGordes,d'ui> 
Etre qui fe plait finguKereiiiQnta pai> 
donner , je n'aurois pas mcme le 
courage d'efperer. Mais votret vie fux 
celle 4es Y^nublesiage^ ; la pi^atiquQ. 
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rjpondit i la fpeculation , ic tous 
vos momens fur^nt marques par des 
aftes de bienfaifance , ou par des 
leflenons dignes d'tin efpric va^ 
mortel. ' 
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£ s yis d la campagne, & fy fms 
avec vous: oui^ malgr^ le cahos im* 
men/e qal. nous iepare, nous nous 
CFouvons encore enfembie* J'enrends 
votre voix dans un ruilTeau qui tnur- 
mure v je reconnois votre langage dans 
un Ilvre qui m'cdaire \ je vousappet- 
9ois dans un parterre ou briUe T^mail 
des plus belies fleucs» 

Ah ! voiU, dis^er en moi - m^me i 
Tafpeft de route in Nature qui fe re- 
nouvelle, voila as ieauih raviffantes 
dont die me parla tant dcfois: vatli 
ccs'ombres & ces feiutlagis ^utlUpti^ 
firoit a tous Us fpcSadiS & i tpus l$s 
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ptmfipf^AlnCi VQOS^ ^tes de moidi dans 
touces mes reflexioas. 

J*ouvre ua^ de vos l^ettres, fit pout 
nxallurer davamage qae les delices: 
champ ^e&^furent votre climeht, jft 
lis, ...... 

iMie^ amufemtnts a td campagncfont 
ana/ictgua 4 mpn jg^f^ I /V michappe, 
fiuU dt la maifon fuivU dc ma petiu 
chitnw Carina i^ftm^cnfmc^ dues, less 
tots ^ & la tnmmt p^ur mkuM- au n-- 
trouvtry^j^ midisc^fur iouixcpd^en^ 
rit^^mu Un arbrt ^ une four y un- irt'-^ 
fiSA mfi Joufnijjfim d^intamfiiUeS' ri^ 
Jkxions } ft me croisfmlafm la Hfrty, 
&iicnfuUpasfikBec^Tei tfiT^ dt 
luNatfm^r man ame iftsgrodtuSic^^ 
mi charmem btaucmtp plus pit txmtstst 
ItfLfius St tout^ Its^cfimMits^J^apptr^ 
fois id U Criauur^ ^ damsi ksplaj^st: 
du monde /€ m vais fus d€S> hommes & 
des paffi om. Cette l^ertie eft ia^O:' de 
k. camp ague le tiS Jum 1741 . 

Qhl (jae Toa&auu^ iti comtw^i 
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cTe vous croaver 4ansle Ueu que fha- 
bite depuis quelques fours. C*eftche2 
on Prieor done Tefprit eft aiTaifbnn^ 
<le roos les agc^ments philofophiques^ 
& dans un fi^fouv enchaiici. Les plus 
liants cotead^fbrmentdes amphith^a'-^ 
tres ) & un fleave maieftueux y baigne 
les bords les plus charmants* L4 je me 
promene » & toujours avec Tid^e que 
▼oos me yoye2 y Sc que vous vous in^ 
t^reflez a mon bonheur.Li&Maitr^ do 
Fendroit fe fait un pUiiir de m'encen^ 
dre patter de FcmineRce de vos ver- 
ms & de la violence d^ mos regrets » 
Sc cela double foa m^rite i mes yeux* 
5*il arrive: dans ce manoir que la 
fimplicic^ embeUit , Sc dont la libert^ 
eft le premier nu^tte > quelque per- 
lB>hne rant &ix pea philo£>pbes mon 
cc»ic edate> & au£t6r fe lui parle de 
vous. U mee fen^e qoe chacun doii 
partagec avec mdi lesptaifirs que vo 
ise fimwi^enir fait mkrej^ It qu^ h 
jnoode endev n<fe compofe qu^uni 

Bvj 
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feule chofe avec moi Ah qu il s'aguf 

de vous admirer. 

Ainfi , ombre illuftre , vous vivea 
toujQurs^fiii; cette terre par le foii> 
que je preiids de vou6f;^i^e£oiinoitresf 
& de divulguer rtMt..d6uieur* Encore 
hier au foir je parlois de vos vertus ,. 
& Ton ne put s'empecher de pleurer. 
ivec moi fur le vuide que votre mort: 
laide^au milieu des SavaQts.& des^ 
gen^de \Mn^ » / 

L E T /if^R E X ri I. 

V>i^oiiiiE2-yovs qu^on m'jentraine 
a une chafle, moi qui n'ai,pas chaflS- 
depuis plus de cieuf ans: stiais vous>^ 
&urez que fe n'accepte cette partie 
que pareeque Seillat (c'feft le iiom dit 
Chateau) eft enyiroime ide bois^ ou* 
|e pourrai tout a mon aife co^rerfcrr 
avec vous. La chofe arrive. civnme je 
Vavois imagine. JLe$ cl^eui:^^ coitt^. 
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tent 9a & la , font recentir la force d» 
bruit de leurs chiens & de leurs cors; 
&inpi» immobile aux piedsdes chines 
dont le zephic agice la cime^ }e me 
rappelle tout ce que vous me dices ea 
dilFerences circonftances^ Sc je vous 
revois telle que yous etiez. 

OK! fi Ton me rencontroit, que 
. diroic-on? mon fufil loin de moi, ua 
crayon i la main , des yeux qjki ne fe 
fbcent fur aucun ohjec y la plus grande 
indifference i Tegard du peril ou peuc, 
xne jetter un animal pourfuivi oa 
blefle. Eh! qiie m'imporre en effet 
d'erre tue par un fimg^ier ou par ma 
douleur^ 

ph \ qqe ne vous ai-fe pr^c^d^e 
dans Tempire des morts., moi etre. 
inutile >mQi qui n'avtjis d'exiftence i. 
roes propres yeux que parceque j'a- 
vois part a vpffe amiti^. Vous fe- 
riez encore If Vefugpjdes malheureux, / 
^ vot;re.§xgfj{i^e honc^eroit le$ Plu?: 
kfop%;^ (a^j^<{fo^^ .. 
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^ I V o us jKirticipez i Kmmenfit^ 
de rEtre Suprlime, Her vous m au- 
ntt apper^u Ii£mt deux de vos tet^ 
tres au Clievalter de PruneU ^ digrii^ 
fils d'un pere & d'^une mere refpedta- 
Hes i toils egards^ & qui quoiqua^ 
iris jeune aurak fixi vocre attentioa 
par les qualites de ion efprit & de 
Ibn coBur. Comme c'eft iui qui ma^ 
proGur^ le plaifir de la chafTe^ [e oe 
pouvois mieux Ten remercier qu'eik 
Iui faifant voir des femiments auflii 
magnanimes que les Torres; CSroit 
le fervir felon fon gour*. 

Je puis bien appfiquer id: ce que 
Yousf m'ccriviez autrefois au^fe^r de^ 
Comtes R^etfiskty qttii jr adis^ jtunes 
gens doMt tefprit tfi naturdkment phi^ 
Ibfopher^ & dam tc castr nc rtjjpln que: 

C^^efl pdurfes^ IbttiT^^^^ pfen-^ 
que Louis4e-i»eii-atfe[te » itiMi iuiji 
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Eeole MiKtaire y ou la Jeuneflfe puife 
les meilleures inftrudions fous la dif^ 
cipline des ptits excelknts Maitres.. 
On en fore im^ de tomes Ie& fcietv- 
ces & de tontes Itt vertu&„ & avec 
un amour d^cid^ poor le rcavail r 
chofe d'aatanc plus admirable que 
nous vivooLs dans ua £ec)e ou le libes- 
tioage & Toifi^ete ne fom que tto]^ 
iouvem rapanagede&leunes genSi 
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J\y9d^^y^t lu ntt artkte de la Ga* 
aecte ) qfiii fail: mention des troubles 
de la Pologne^ fe fermai les yeux, & 
le icfiediis pcofondem^nt Cm ce&mat* 
heurs que voos avi^z pi^vus. II me 
fenctbloic encore vou& entendre dire 
qut tit ou tard At libtrti fou^c trop^ 
loin diffiatnrtnt m Uctnci ^ qut da 
faZwnX'fiifotmgrwmt dc tAaes iparts ^ 
€t qui hSouvtrain quh rigmrait dlors 
mjia^roit Us j^lu:s yifi cluigrins^ & €ft 
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qii'il y a de fingulier, c'eft qu'ett me 
parlant un jour ^ celebre Poniatoski, 
Caftellan de .Cracovie , fi conna 
dans I'hiftoire , vous m'aflurates que 
Staniflas fon augufte Fils , feroic ela 
Roi. L'incimice dans laquelle vous 
. viviez avec la Princeffe Cianorinfka . 
fon illuftre mere , vous avoit mife a 
portee de voir fouvent ce jeune Sei- 
gneur , & de juger par fon efprit de 
fa future Elevation* 

Ce pronoftic ne me parur point 
une conjefture fans reflexion. Je 
m'en fouviens pour obferver atten- 
rivement celui dont vous tiriez fi fore- 
mem i'horofcope , Sc fe remarquai 
dans fa figure, dans (aAdcmarche , & 
dans fes difcours, qu*il avoir efFeftive- 
jnent la dignite d'ua Monarque. 

Quelle joie pour la PrincelTe fou, 
illuftre mere ,fi elle eut vue Taccom- 
pliffement de votre prediction ; nrnis. 
cpmmeitic la Rruyere ce &vanr Pein*-; 
tfe de nos meeurs , let kommts n^ 
psryUnmniprefquc jamais aux digrtir; 
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t€$ quapris la mort de ctux quails aur 
roitnt youlu rtndrt timoins dt Uur ili^ 
yation y & c*eji unc des chafes qui Us 
empeche- U plus dtjouirdt tout U plai^ 
Jirdtla grandeur. Maisce qui m'af- 
flige , c'efl: que vous n'avez pas joui 
vous meme du bonheur de vivre 
fous an Roi de votre nation. Com« 
bien de fois ne regrettiez vous pas 
la perte de Tincomparable StamJIds 
Lec^inski , & cela parcequ'il vous eut 
itc doux de voir le fceptre entre les 
mains d'un compamote. . , 

. Au refte ii ce coup d'ceil vous tvA 
ravi y quel d^chireioent unc anicfeiX'* 
fible comme la votre n*eut-eUe point 
^prouv^ a I'afpedt des gue^rres intef- 
tines quid^folent votr^NaiionlHc- 
las ! je g^mis de yotre morr pr^a^^ 
turee : le Ciel ne vous aura retiree 
de ce monde; qu^ pour vou&epargner 
]a vuedccaat4e maux« 

Ce qu'il y a de certain , c'eft que la 
Republique ne vit izxom ttfie zm% 
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plus patriotique que la votre ; t^eh 
que les ieuls noms ^qs nobles Polo*' 
noi^ quife diftingoerent par leur zele 
pour lebien public , vous caufbienr 
les plus vi£s traii^orcs ^ c'eft que tout 
homme qui conmbucdt k la gloire de 
vorre p^ys^ vou« di&veiioit itifinioienc 
prccieux. 



tETTRE XVI. 

J £ me teveiUetet jj&ax encore touf 
itionill^^ d'un fonge o^ trous m'aves^ 
appQfu pt^ ^ cemif e votre dernier 
{&gpiit^tiik\ C\a\, ce r^ve a glace me^ 
fens y & m'i rempU d'horreuts. N'e* 
taitwoe done pasafTez que je fufleini^ 
fruit de notre terrible f^paration f Fa^- 
ioit-il encore qu'^un fpe^cle auffiae* 
^abkftt vtnt fe retracer i moa efprit; 
Helas ! Je fupportesaiplusfacilement 
h vue de ma propre mort , que cette 
croelk iofta^. CoiBaienc I Vous ^^ 
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}e vis tou/onrs (i gracieiife , & (i belle, 
vous appercevoir emrii?otinfe des om- 
bres du tf ^^ V ^^^ envifager pale 
& d^figur^ de msniere i me caufer 
de Teffroi. Qiielle mccamorphofe & 
quelle reyolution ! AE ! diibis je dans 
ce cruel moment ^ J? du mo ins ma 
tomU s*bHvroiiav€c tujitnnt^ & C\ n» 
deux zmes fe reunijffhient pour alUr 
infembU jouir de la lumitrt incfiee x 
maU la moitit it moi mimt s^iTivole du 
fljoui^dis bitnhtttrtuxy & r autre rejle 
au centre de ThumiUatiarr & de fobf^ 
eufiti. Una pan evnlarit in cctlum > 
m/i4ra raman/h inceeno^ 



LE TTR E XV IL 

JN ON je ne puis cx)mpr€ndre que 
faie furv^cu au fr^miflement que vd^ 
caufa la nouvelle de votre nom \i\ 
me fembia qu*on m*arrachoit i moi 
mcme , Sc que tcmte la rerre fe d6:a- 
boit a nies regards* 
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Trots heuresfe pafTerent dans eerte 
^fpece d'ancantiffement , & il n'y 
eut que la philofophie qui vint me ra- 
nimer , en vous piefentant a mon ef- 
prit comme un etre qui n'avoit fait 
que changer de forme , & qui ^toit 
toajours vivanti AXots la douleur qui 
abforboit tous^mes fens fe retira dans 
moncoeur J & s'y etabUt pour tou-. 
jours. 

^ Il me prend quelquefois une envie 
de me tranfporter dans le lieu meme 
ou votre cendre repofe , & .de m'y 
exhaler en larmes & en, foupirs .t 
mais le Ciel ctant maintenant votre 
demeure , ne me fuffit-ii pas de le 
regarder? 



L E T T R E X V I I I- 

\^ u E le fouvenirdevos^viBrtusme: 
fut hiet d'un grand fecours ; fans cela. 
je perifTois d'ennui dans une focietp 
ou il n'y avoit ni ame^ ni efpcic; mai$ 
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f e vons vis , mais je vous encenciiv ^ 
& ]e fus heureux. 

Helas! Qu'eft-ce qui auroit devine 
<}u'*au milieu d'un ceccle ou 1-on ba- 
bilioic fur les fpe£bacles &: fur \ts 
modes, je difcourrois tour basavec 
une morce. Voila les relTources de 
notre ame,elle nous vangeinterieure- 
menc de Toucrage que lui font les con* 
verfations frivoles. 

Ain(i quoiqu a des diftances infinies^ 
vous me cenez coujou^s compagnie. 
Eh ! fi je n'avois cette illufion, he- 
las ! pourroi^rje furvivre a ma dou- 
leur , moi qui m'aSlige forcement de 
ia more meme des perfonnes que je 
connus a peine , moi qui me ibu*- 
viens encore dans I'amertume demon 
coeur de cous ceux que je vis peric 
4ans ma |5lus tendre jeunefle , moi 
qui auroisdonne ma.vie pour con*^ 
ferver la v6cre, 

SHI eft malheureux d*avoir une ame 
^ufli fenfible , c'eft un malheur que 
j^ cberis. J^ trouve jufque dans miifi 
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l^liprs une fatisfadion que je nepul$^^ 
HI exprimer^u definir. £{):-£eun.ph6- 
Homeae ? non^ tnais ua effec fort na« 
xurelderamicie* Que je plains ceux 
^ui n'ea lavent rien » ou qui i^'ea 
conyiendroac pas J 



L E T T R E X IX 

\3 u EX L E ingratitude fi. je venois i 
vous oublier » ombre illuftre , ombre 
<herie ; car non feulement vous me 
jrenditesxles fervtces elTenciels , mais 
vous les aflaifonates de route la de • 
licatefle & de toute la gcnerofitc* 

Helas ! Je m'en fouviendrai tou^ 
lours , vous eufliez voulu me douner 
Je change ,& 4Be perfuader que c'c- 
toir une autre pecfonne que vous, qui 
m'obUgeoit. Que d'innocentes rufes 
n'imaginates vous pas a ce deiSein ? 
Mais comme je favois que dans le 
:Snonde enuer » il n'y avoir qu'une 
mne coaune la ?ocre ^ vous ne putes 
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me tromper, Tou|6ur$ Je vou$ recoh-^ 
tins y 8c rou|ours )e me dis en fecret » 
c^efi tUc^mSmc\ dUfi cacktfous It voile 
dc la modeftU^ mais heweuftmcnt pour 
mot fhn ciBur eft tranfparent ^ & jt 
Cdpptrgois comme ma hitnfaitrlct ^ & 
coiHmc men amic, • • » - 

Oui mon amie , Je le r^pete avec 
&uranc 4e vanite qu^ de plaifir , 
puifque je fuis polTeireur de plus de 
il^ux cents Lettre$ ou ce pr^cieux mot 
left fouvent encl>affe. Grace d autant 
plus firjgaliere, qu*iln*y^ut jamais de 
proportipnentre vous & moi, Quelles 
i^ertus pouvoisi-jeoppofer aux votres ? 

£f d'ailleurscjm conpait mieuxqae 
vous touces 1e$ douiceurs de ramitie ? 
qui ^n remplie mi^x les devoirs ? 
Vous la d^niffiez ta Vertu des gifiin- 
des ames ; & c'^oit en interrogeant 
la votre , que vous ^viez trouv^pette 
definition. 

Vous rapette^ VOU9 que vou$ icri* 
mtes <les reflexions fur cette matiere^ 
fic^u^^ fac en fonfequence 4$ h 
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priere que je vous fis d*entrer en lice 
avec les Ecrivains do fiecle. Mais bkn- 
tat Aine roodeftie .crop fevere vine 
arreter votre plume , & je ne pus ob- 
tenir que quelques fragmens d'u£i 
ouvrage qui feroit devenu complet * 
& qui auroit fait les delices d'une 
multitude de leAeurs. Alors on au- 
roit connu que mon admiration pouc 
vous nenaiilbit niderenchounafme, 
ni de la prevention , & que vous 
futes infiniment au delTus d^ mies 
cloges & de mes regrets. 

Ce qui m'afflige , Illuftrp Morte , 
c'eft qu'on s'eft malheureiifement ac- 
coutum^ a tegarder comme roma» 
nefquetqut ce qui eft merveilleux. Les 
fiftioiis de nos quvrages a la mode 
font tout k tott poflible a la verite. 
Oh ! de quelle douleur , njipn ame 
ne feroit-elle pas pcn^trce , fi on al- 
loit mettre ces Lettres au nombre ^^^ 
romans ! Si Ton regardoit cdmmejiy 
perbolique la defcription que je iais, 
& de yos talens & de vos vertus. . . . 

Non ; 
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Non 5 moil langage n'eft point ce- 
lui de Tartifice. Je ne parle que <le ce 
^ que j'ai vtt, )e neloue que ce que fai 
connu^A; (1 Ton ofe en douter, la Po* * 
logne entiere cl^vera la voix , & ren- 
dra fuftice a lav memoire d'une' Phi*' 
lo.fbphe done j'exalce les yertus. 

JL'amitie , 11 eft vrai , me rendk 
temoin de mille traits heco'iques que 
votre propre nation ignore \ mais 
elie en fut affez pour ioupr foavent 
vos rares qaalites. Quelle vidoire 
d avoir le fuf&age d'une R^publique 
qui dans tous les terns eut le tncrite 
d'apprccier la vertu ! 



LET T R E XX. 

J E retroaye une de vos Let^res que/ 
j'avois egar^e depuis plus defix mois, 
|ugez de ma fatisf^ion. Ceft pt^ci- 
feuient celle ou vousni^ r^contie^t 
^uuntptrfonnt vous icrivifit ^ qutlU\ 
nofoUplus iu^ M rclatlofi avec vousi 
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jiarcAquon iuiavou dit Jes chofcs i 

yoirc difavantagc^ ' 

C^€i , \^ vous Tavoue , me met en 
*colere coo^re le genre buaui|^& me 
confirms q^ue Tefpece des imbecillea 
ae jEuw^ p^sii-tot, Que?l eft done ce-^ 
lui dzm k im>nde qui n ait des eniie-^ 
Hiis; pQurrmoi je faisbien quatitrq 
4' Auceur je fai^ fauvenr decbire , ^ 
( c'eft le rjevenant bpn du metier ) , &: 
que fi i on jugeoit de moi par tout cq 
qu'en peuveat dire les partifaiis de 1*| 
OOuyeUe pliibibpbie ^^ on. me troiive- 
toit ou Jbien ridicule ou bi^n npir, 
Mais j'ai heureufementdes amis qui 
favent evaluer les fatyres &c les mau- 
vai^ propos , &c qui n'igiiorent pas 
qu'un cc^ jde lapg9e.eftj)r<5fqpe tou- 
jours TefFet de la prevention ou de U 
'malignit^. Si les hommes fe r^ppor -. 
toient tout ce qui fe dit dans la fo^ 
cict6 conf E^ Ifes liits • &* lesr autresi , il 
j?y auroit fur la terre que'des haine'^ 
& des di^ktiofts ; de. rh&me que ^^ 
r<m ctoit »flr^ fet pQtu:*ajoUter foi k 



tdEut ce ce <ffx fe di^bite. , adiea le» 
;aipis, & ^dieu Tamiti^. 

. Mais 9 c'eft crop s'appefancir fur uti 
pareilfujet. Savez vous que le luxe 
va coujotti:sLeii ccoUTantiplas j'avance 
eii age^ »; &: >plas jd viois le m^rite offiif^ 
que parJefafte : on ne. Veut plus aa« 
loucd'Jboi quQidl^ laxkhe{& & de Torr 
^ueiL ..' 

.Votts trettibUeapourvotrepatrie, 
expand ybus pehfiez.1 tooccs ces de- 
corations &AJbtoiitcs cesthodes qu'oti 
faifbit venir st prix d'or de ckez T^- 
tcangec ^ & vous me teioiez le meme 
laBgage: qa'^R^ri ZalaskiyEyhc^ 
ilo CcacQyie^i qui<me difisitua jour » . 
^iie la Pfilogue dej^mnrok xU ctqt^ellc 
cfi^^JiilUprtnohisimfiigelidcs mitrU 
Tuuiflkns. % qm U phrti&' Us mo^fiachtt 
lui convtttoitnt btauccup mitux. qua 
Ja/HJurt ^ lis €pees y& qu'on ifauvoie 
jftUtf eirt.plks.de bonnpfiiy &plus dt\ 
€erMaSj€jbus>mt ionnitfourri\ qiu. 
/qusiMiWi dtajnm <cnni iunphumt. 

«. Jaat4ae'le.Pobactts ne reiTemble 

Cij 
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effedkivefnem qu4 iHi-meme,-!! eft^ 
xempU de bonnes qUallces; Sc i\ ii?f - 
• a que lorfqu'il ien^pruhte les moBiirs 
d'aufrui , qu i] devient moihs affiblejj ' 
moins finder e:& moins-geiieireuXv Auil^ ' 
le grand Marichal dip la:Cour0nne 
{Bidinski ) difoit- il i (jwl^W^y^^es-^ 
avaient biaucoup plus fain 4^ mah qtit^ i 
de bUn k ks chers compatripce§^ -' ;; 
Il faut avoiter ique I'iiomnie eft 
reellement wr fingulittxperfonnage'ip 
il laifT^ prefq^e toujoui^ lies' Terras^ 
d'une nation , poud :^ /^piieildre Hes': 
ridicules^ On i^e vrenr ordinal ren^enc 
a Paris que pour s'y fa^onn^r far 4e^ ^ 
njodetes bifarres ; on y f^ifit Jes^ ona-i. 
nieres du periii yaitf e?^ dcs . qii^in' yv 
eft arrivcij 5^ l'qnii'eftplus.qU.'fir\ ^f-i 
fembiage de capric^ ,, & qu'^h'Aft!Q>« 
tout de bagatelles. * * ^ \ •. 

Nous avons dcs' aours dt ReUes^Let-^. 
ires & de P^lofophie , me difi^ez vcsfs . 
autrefois, & I'ondevmt'penfer u)xBas ♦ 
donner un couh des ujages da mand^ . 
iCtla pourroit frdjirvir U jtuaefj^ dei 



ti Uf2t tiiuflre Morsel ' 53 

fidicuies jjuclUprtrtdfans prefque s*en 
appcruvoir. On y diroit furtout , quil 
faut autre chbfe qUc la ieclun £uh ro" 
man y d^un (iptra^-Comi^ut ^ ^u d*unt 
tragtdU^ y-poiir decider fiin'dts miuieres 
-irhpdrtantes y & pour fc croire un per* 
fonnage intenjfant ; que lei touqueis y 
^ les eaux de^finteur font la reffpurct 
Jes efpriis fiipoles^ £» quune ame qui 
fenje , donnefon attention a £autre$ 
i>bjets% 

Voila fans doutede bell^» lemons; 
tii^is Comment J^toient-elles refuel 
dans lin terns pu le luxe eft la minis 
46sn^<£urS, 

Quand les Romains commence^ 
rent a s'cnerver > dit le Cardinal 
BendgoUo , on plaifanea fur tout tt 
qui fentoit la morale y & cefut la Vc*^ 
jp0que dcleur decadence* 

' Ciij 
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J E viens de lire avec toijteAfo fatiP 
faftiofl po^ble dan^ii0 t&aAi^rk (re^. 
fearer j ce beaa trait da Due 4fe Bpurr 
;gogne que vous a¥ie^ taqt de pj^fir i 
raco titer. L^Auteur du mcmoire en 
queftion y dit que cePrinee pgrte Au: 
les ailes de ramitie , fe. «5ndit effec- 
tivemem i Caxnbtzy^ pour y. e^braf* 
fer M. de Fenelpn , & qu*aboc4ant c§? 
T^rckt , il f^^cria : Ctfi moi » tmijourS' 
totre difcipk y & ttjmours votn amU 
Jt manacht Junivemcut aJa Ciauraif 
Von mc croii ttes fidtntain j^ \pfmrytff 
nir vans din a PonilU que vous ftrc!^ 
toujours dans men caur > que touus 
Ls cabalts & touus les caUmnUs ntt 
pounont jamais vous en oHr^ 

L*Abbe Ftrvm y qui rapporte ce. 
fait , afliire que le Due de Bourgogne 
arriva pendant la nuit , qull le vit 
lui-meme & qu*il Teiitendit , & qu a- 
pres vingt minutes paflees avec M^ 
de Cambray ^ ce Prince reparticfar Jb 



ctiamp. Que Vons aviea: raifon d'ad- 
mirer un pareil tfait I . 

Vous favest dond ttiaititfehant d9 
quex:'eft qua cette mort ^qtii fit fou^ 
vent le fujec de nos entrotiiens , tan"- 
dis qu^encore inoeiriain firt ce qa*elle 
prcfenteA r^fprit, je languis ^ntte 
J'efp^r^nco & iacrftiflre. l^ fais feul^ 
ment coiiraiticu ^t*efle tit ^eat etrle 
un aneantiflfefii^rit ; & pVefque toilt 
me crie que mofiamieft immottelle, 
& paixequ*U doit iiccfeSTaireitient y 
avoir des peines ptopcnrtidnnies au 
vice, & des recompenfes anal6gues 
1 Ja vertii. Mais laprfes cela je me 
perds dans les ablmes do tr^pas , & je 
a'apper^ois plus qti'uir nuage ^pais 
qui me derobe entieretneht la vue de 
ce nouvead monde oi vous etes , & 
ou nous devons tons entrer, 

Je vous avoue que la mort m'a tou- 
jours tellement a!fedi6 , que j'ai eu 
le bonheur des mes plas 1:endres an- 
nees d'avoir une fouveralue indifFc- 
xence pour les richelTe^ & pour les 

Civ 
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honneurs. I^rois fois-jerejettai la Jto^ , 
tune qui fe pref^iitoita moi , & j« 
prefer^ leJGmple ayantage d'exifter , 
d tous ceuxque des Souveraths mcmes 
daignexjcnt n> offirifr 

Jene vous dis rien ici que. vous 
n'ayez f9u dans le terns, & dont je 
.n'aie des preuves par ^crit , preuves 
d'a^illejurs que ye produirai dans la re- 
lation de mes voyages j non . pour mc 
repaitre d'une ridicule vanice , mais 
pour apprendre*au public que tout le 
monde n'eft pas dupe de rambi^. 
fion. 

Qu^lques perfonties d'une morale 
auftere blamerent mpn indifterence ; 
& en cela je reconnus de faux devots > 
qui toujours friandsd'honiieurs', nont 
qtf un extcrieur de religion. Que le 
nombre de ces fortes d'etres fe trouve 
muUipIic ! On les croiroit les hoimmes 
lesplus detaches du monde , & il nj 
^ 4:ien qu'ils n'entrepriflent ' pour ar- 
rivertout pieufementaux plus hautes 
dignitcs, Ceft ^iufi q&e fe comportoit 
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ce perroniiage a grandchapeau , done 
vous fares prefque la dupe. Il s'ima-* 
ginoic avoir cru de dix cQudeqs , lorf* 
qu'il avoir froilTi^ quelques Seigneuss, 
& lorfquH ponvoir fe promener avec 
quelqucleganr fuperb^menr vcru, 

M. Flechier , difoir avec raifoh > 
que Us faux divots fdifoiem plus dc 
tort a la religion y que tous Usimpies & 
tons Ics Ubtrtins j & que le fouveraiit 
ligijlateur quitonna Jifortement contrt 
les hypocrites ^ ne dit rien aux Sadu\ 
cUns. ' 

Sans dome la verm fled bien i tout 
le monde, mais ii fembloir qu'elle 
TOUS convenoir encore ^ mieux qu'i 
tour autre: comme vous iaviez la^ 
rendre aimable , & tut^ donner tout ^ 
la fois jun air de candeiir & de digni** 
ci , on vous vit tou jours d^alg^ de 
routes ces minuries qui r^rrecifTenc 
Fefprit , & ne teckerchanr jamais qu0 
le folide & !e Vrau 
« J^aifaii de4amort ma bonnp amU J- 
tu'ecrivi^ vous en lySi , £• ceftunc 

Cv 
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fage palUlqui , afin quelle nt Uicffraie: 
poini lorJquUlk viendra* Quand noiiS" 
avons affaire a dts ennemis plus puif* 
fans que mus , la prudence veui qu^ofp 
faffe une alliance avec eux ^ au lieu dc 
Us irriten Dijajernapptrqdisquecelm 
m^rcuffk y & que ceue malheureufe mort 
qui mefembloitji luguire &JS noire, nc 
me parole £lus quen brun. Ptut-etrc: 
ptu^aptufefera-t-elle voir en couUwrdA 
rofe. ^ 
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^ I Ovule ^crivit fes Triftesi raifoim 
de ion exil » j^ai bieti im autre fujet 
de ^l'afBiger & de gemir. Ce Pocte? 
illuftre^au bout ducompte^ neperdoir 
que la vue de fotx pays > & moi je^ 
fuis prive de Tunivers en ne vous 
ayantplus. Ceia eft fi vrai qu'an mi^ 
lieu du monde qui m'environiie: ^ j^ 
n^apper^ois ^oefensque madouleuc,. 
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Aucanr vaudrbit-il etre perdu dans 
iesdeferts. 

Ceft ce que je penfois ce foir daiii 
ce moment oil la nuii commence i r£- 
pandie fes ombres ^bti reprodiiire la 
laxton des reveries; car voos faarez, 
que , fi j'aime A m*^garcr dans lacam- 
pagne, t'eft dans cesinftans oU le foleii 
fe retire, &.oi\ toftte la nature fem&l6 
fe tairepour laifler parler Tame , & 
donner carriere aux reflexions ; alors 
rhori{bn fe reit^btuhit , le^ oiieaux 
n'ont plus de volx , la terre ^lus de 
cQuleiirs, & Tefprit pren<J la place d* 
tous les obfets qui femblaient etre en 
embufcade pour le f^duire ou poul: 
Toccuper. 

Ah ! Si vous me voyie? dans ces 
quarts d'heare , Voiis croiciez qu'il n'y 
a plusrien de cr^c ^ quemon ame & 
lavotre; quelles rempliffent toutes 
les deux rctendue dfe I'Univers i 
comme eUes remplifleat itaes four-* 
»^e^ 
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Ce n*eft ici ni de la poefie , nl cfe 
la fidlion. Mon co&ur , en joe penfant 
qu'a vous, eft trop plein dela vcrite> 
pour que tout ce qai eft romanefque 
piiiflTe y rrpuver place. Auffi neverra- 
t on dans ces Le.trres> ni les expreC* 
iions d'Heloifi ni celles d'Abcillard. 
La paiHon s'expdme avee eous les 
tranfports de la sage", & la raifon n*^ 
pouc eUe que la fimplicite* 

Je ferois au defefpoir qiie eette 
iimirie eut^te gat^epar quelqu'exccs.. 
Je u'ai point oublie que la fcience 
& la vercu Tuxent le principe. de mqn 
attachement ; & je ne viendrai pas 
ternir apres votre more > une union 
qui n'e&c rien que de fage & de rai^^ 
foniiabJe pendint votce vie. 

AUez dorfb, me& Lettres, allez fan* 
craindre d'oacrager la memoire de la 
Princefle * ******* yoqs pioduire 
en Public. Vous ne pourtea qu'ap- 
pc^ndrft i tons ceux qui net la con- 
nurent point , (eh quel malheuii J^ ) 
Tpus ae potttcez qu'apprendre;^ qu'eUft 
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iut digne de tpus les regrets done les 
petfonnes les plus vertueufes i8ntca> 
pables. 

Que les ames de bouepenfent tout 
-ce que leur depravation poutra leur 
fuggerer \ on fait que la malignit^ eft 
leurclcmenr, la caiomnie leur Ian- 
gage » & qu'un ^fouverain m^pris efl; 
^oure la reponfe qu*on doit leur doix^ 
ner. ) ' ' 

Ot ! que vous aurier d*€logesr 8i 
que vous exciteriex de regrets , fi 
foares les perfonnes de bien qui 
fcflt encore fur la terre avoienr pu 
vbiis voir ; mais ce "qui me confole , 
c'eft que du cot6 de la reconnoiflance 
)& de Tamixie je filis afTur^ de U$ 
TaJoiJi 

La nature m*a heureufemeiit enri- 
chi d^un bon coeur , 6c c'eft felon mot 
ie plus riche patrimoine qu'eile pent 
donner* Non , |e ne confentirois pas 
i le perdre poor routes les fortunes 
de I'Univers% 

Nqus vXYons dans un CiicU ou itox^ 
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n'feftime que Tefprit ; mais cerfaine^ 
menrte fiecle a tout le tort poffible^ 
Tefprit fait un livre , imagine an prq^ 
|et , amufe one iociete \ tandis que 1^ 
V<£ur Gpnfole 9 foukge & fe mulci- 
.plie pour obliger. 

Sans lui il n'y auroit ni amour ni 
dmitie , & les morts comme les abH- 
iens^ne feroient ni regretcs ni pleurcs. 
^ans lui rhumanite n'eft qu*un mot, 
>& il n'y a que des duretes i attendre 
iidetous ceiixquibnt le pouvoir en 
imain, 

{ Ctflyfchn vons , iui yw/ gemity lui 
*fui pardonnt y lid qui Ji ripand en li^ 
kiralitis,. II tUnt U premier rang dans 
fhiflc^re : quand un Hificrien a des 
tntrailhs y &faii en quai conjifie U vc^ 
rieable hiroifme y il preduit la yaliur ; 
& fon ne trouve quthaffiffi & Idcheii^ 
partout ok ilfe tait^ 

Je vousquitte, ombre iHiiftre^pouf 
allet me nourrir des <£uvres de Mal^ 
lebranche qu« vous aimie2 rant > 
<eQ;-a-dire pour mi«tux vott$ letrouK 



rer, car plus je m'occupe de la mew 
taphyiique > & plus je me perfuadd 
qae voos exiftez. 
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W u B L Q E Fa IS on me pretj- 
droit pour Tame k plus ftupide qui 
ibic au monde » & c*^eft k fuite de m^ 
douleur. C*eft on air morne , un ocil 
fixe en terre> unabbatement que je 
^e puis ni cotxcevoir ni d^finir. Il 
femble que >e ,n*exifte plus en moi* 
»icme . & qu'utt autre Srtre eft vena 
tteremplacer. 

.Punefte efFetducha^in 1 11 denature 
les perfonnes &: les rend etrangeres i 
ieurs prcq;u:es^ yeux. Encore fi cet ^at 
n'ecoic qu^inftantaiie^ niais en: voili 
pour ma vie* Oui il n'y aura pluS'.de- 
formais ni joce ni rranquillice qui 
poiiTent me rendre heureux » & quand 
h foleil brUleca ^ & quand le& fleuc$ 
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Xeprendront leilr eclat , ;e crrairaitdft* 
/burs que ce n'eft pas pour moi. 

J'entendois ce matin, au milieu des 
bois , des oifeaux qui formoient le 
plus agreable concert , & j e m'ima- 
giuois qu'ils gafouilloientma douleur*' 
Tout ce que je vois , tout ce que f'eit- 
tens J ne me retrace que cela. Que 
Pope avoit raifon de dire , que U cha^ 
grin lorfqu'd eft vify ntet en dtuiltoiis 
hs objets ! 

Aufll s*imagina-t-n ; apres la morr 
d*un ami , que le Ciel ctoit devenn 
noir , & que les rofes memes avoienc 
cHange de couleur. 

Ceft lui - meme qui le raconte 
(tomme un p Wnomene extraordinaire^ 
qui dura pres de deux moi^* 

XE T T R E X X IV.- 

JCj s t -iL permis quetoatecooima-' 
mcation £»ie luterroflipue' entre hiSi 
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tnorts & Iq^ vivans , & que totite$ 
les Lettres que je yous asdreffe feront 
toujours fans rcponfe. N'y. auroit-il 
cIoik; pas moyen d'obtenk de vows nn 
fimple billet , feulement .quelques 
lyllabes , feulement un chiffre. He- 
Us! quelle feiroit ma joie '/ on roe 
verroic renaite comme une anemone 
aiiprintems, 

Cettepenfee m'agitoit aujourd'hui 

dans.ane fot^t, & dans un inftant 

ou U pluie me pen<Jtroit de toutes 

parts; je n'ctois oc€up^ ni de ce 

coatre-tems , ni des mauvais che- 

«ins qu'il me falloit franchir. Mais 

helas I vous n'ctes pas mcme une om^. 

bre pour aioi, pas mttAt un zephir; 

car au fnoins Tombre fe fait-elle ap* 

'percevoir , & le vent le plus I^ger 

fefait-il fenrifr ; & de vous rieu n'af* 

fefte , rien ne frappe les yeux. 

VoiU ce qui rend les Materialiftes 
ii confians d^ns leur opinion : comme 
ils ne voient ni n'entendent les 
morts , lis s'itnaginent que leur ame 



W ^ 'UttnS 

5'6ft aiicafttie aved leufs totpi |] 
jnais fi nous ne laiflbns rien tranipU 
irer aux yeux lotfqa-on noUs peiifbns, 
pourquoi les mocts ne pourroient-ib 
pas reflechirfaiis que nous^ii fuffionis 
afFed^s ? lA phis petit argument ren- 
verfe le Materialifme & toiis fes Sec^ 
tateiir$. 
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€/ u And je tne rappelle ces vaftef . 
plaines dc Pologne cgayces par d^ 
iivieres& par desbois, cette fean^ 
chife namrelle qu'on troure cher les 
habitans, cet amour pour Tboipita^ 
Ht^ y ahl je reconnois que vous aviez 
raifon devous fcliciter d'etre nee Po-» 
lonoife. Oui, fi le Cielme coiiferve de^? 
jours , je pafferai les inftans de ma 
vieiUeffe a me reprefenter ces pays 
memorables, ou Je ne manquai ja* 
xnais de renconrter quelq^e Gentil- 
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homme aiiqable.qui me combla 

Ceft-.U que.paiyu desf^fnes, li.- 
fares & <les c^utjn ma^nfanios^fs. I^ 
ananieces cnga^e^icifes ; da pays: me 
faiibieiit oubUer toured Jes autre^ 
comreef. L'age d'or fubiiAe encore 
ici, (Iiibis-|e en^ moi - mjeme , iSc la 
Deefle Jfirit habire ces clim^ts,. 

M'arrivoit-U.de m'^garer, camr 
bienn'en^tois^je pa$ dedommag^ par 
les plas heareafes rencontres 1 Ondi^ 
rmc que les nobles PoloQois n'onc 
des cerres que pova: bien accueillu: les 
▼oyageois. Cpmpiaifans jufqu'i pac-i> 
ler une langue ccrangere ^ & julqu'i 
deviner cous les befoins , ils s'annoa« 
cent avec une bonte majeftueufe dont 
^on cosur^ciendra riegiftre tanc que je 
vivrai. 

Quelle douceur pour vous^ Illuftre 
Morte 9 d'avoir vecu environnee de 
^td'aimables compatriotes'lPc de 
^ avoir trouve dans leurs mocurs , ni 
<e £d[b> uiceue flatterie qui perdeot 



^ufbdrd'Hui tous4e^i5eUf)!es. V(5if§ ki 
yites grands dans leur img^lififcencd 
cit&4edre j inkis^ <itrfplgs ilaiis- \euts 
tntmetes , jaloax dfe foiitttnt ievltn 
fiet6g2ttiy6S' 8t teu¥^i<ig « itlai^ t>tt)^ 
^digues de leurs bieiis quand il s V 
giiFoit des iriteri'^^de l'hum«nit^. 
^ G'etbient des Sahkai^es aimables 
done rifFabilit^ g^gri^it les coeur^, & 
qui n'avoient qu'une iiiajeft(§ fiere 
abfoliiment ctrailgcre ^ iorgueiL 
Quant 4 leiits ^onhoiffances , elle^ 
h*etoientni fup^rficielles , nihatnies. 
La Pologiie, cpxe le vulga;ire s'imagiM 
fetre ttil payi^ batBjir^ , eft tefnpiie 
d*hcmmes familiarifes aVec les beliei 
Lettres & les fciendes les plus 6ie^ 
vies. Les voyaged drnent leur efpric 
& Teiferident ; Scmieme tf^s fouvent 
parmi ceux qui n'ont pa< quitch leur 
pays, on troiive beaucoiip ' d*^rudi- 
tion. 

Cdftie je lie crois point voni^ quit* 
ter , quand \e parleVde votre nation , 
jt m'etends Volbiici^rs futcec atticie^ 



C\ . Jl iuuilUufirtMortt^ ^jf* 
Vos cpmp^trjpt^s furenp ime particKle 
Vou$ mctne , & je ne ceflTe point d c- 
^e^ avec vpiis en m'occiipajic do 
leucs exqeiienf es qualites* 
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I J *A I bttiu •parcouric tons les'. livres, 

Qji il jpft queftion de regrets , je ne 

\ v<iU nin qpir^fTQinbl^ d fna douleur ^ 

^ • & je yous avpiie y. qu^ fi quelque chpfe 

flajj:^ P3a: .V^nite> c'eft de nie fentir en 

£? gejyaie uno ams ;Uniquet 

Aafii mj^lgre 1^ tritleflTe qui iii'ac-* 
cable ,1:^5 vpudrpis-je pas me troquer ^ 
pQW; XQutes ;les aines du monde, L a- 
vaat^g^ lie vp^s avoir cqnniie, ^ de , 
fentir route la, rigueur de vcy;re fepa-» 
nation, irie/ait-paro^ti:^ a mes prp- 
pres yeux on homme tout privij^egio^ 
C^ n'eft , il efliyrai^5ji|e.pour relTei;-^ 

W^?ipl^? ^iYi^r^PR^^^ y niais ta^t, 
de, Yertuf^pouyoigi;t-j^|les cjffpArp;p:Q 
K^s ^jc^itgr 4^^pijis v^^ ^^§f^J\v v^s, 
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pour )r gouter ane paisc qi#on ne peut? 

y trouyer , fe confument en efpeian- 

ces chimcriques & en defirs fuper- 

fliis. 
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o N , vons ne m avez point ou- 
blie. Le defir que j'ai d'imicer vos 
.ver.rus eft le'*fruit de vos voeux aiipr^s 
de TEteinel. Kelas! adrois-jeenmpir 
mcme de quoi former deparei/s de- 
firs ? Je fens qa'ilsme viennenc d'unc? 
fource infiniment plus pure que mon 
coeur. Oh I yous L'aviez bien dit , que 
votn amUic feroit curnttU y que la 
tnon ncpqurrpie yofis/^partr dc ccu^ 
que vous aimiei pendant voire vie^ 
Ainfi "^Qs promeffes s'exccutem au- 
de-la meme du tombeau. Quel moti^. 
pour vous etre \m\oh^Umenx zitz,^ . 

1 : Mes occupations font toujours aflez 
icrieujfes, #e lis puf c^ris , & yraifem-r 

blablement 
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Uablemeac cela contiiiaera jufqu'^ 
la &i de mes jours : on meurt qkIi- 
imietnenc comme on a vecu. 

J'ai heureufemenc k ^na difpofi* 
tion qaelques bibliotheques dont l^s 
j>r(^rii€taires ne ^fe fervent /an;i^i6. Jl 
«ft apropos 'quil y ea ait de cerce e£». 
pece. Voila comma tout profite aa 
i)ien du public , jufqu'a rigtioi;anoe 
mcine. 

Les ouyrages Italiens me font rcHH 
jours agteables.jytrouve one imagH 
iution qui m'ench^nre &c qui .m'4- 
fonae. Ceux qui ne les connoi^eat 
que par trada<2ion , n'en ont qu'une 
iTfis/o&le idee. Quant aux livres 
JFiBiti(s05 ,]e fais fouyent .ma focieoS 
^eceluiqui vous femblolt ctre I'd- 
^xir de la bonne phibfopl^ie ; jie 
veuxdire rcfpr'u dts Loix , cettepro- 
Jud^on lumineufe , qui malgr^ quel- 
qUes ombres qui la rembruniflent , 
eft Tabrege de tout ce que les Le- 
giflateurs qnt ecrit de plus foUde & 
de plus inftrudif. Souvent je vous 

D 
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retrouyedans cettelefture, & tnon 
coBur en eft tout emu. On diroit que 
Tauteur copia vos penfees, & fur- 
tout lorfqu il declare , qut VEvangiU 
g/2 It plus beau prefcnt que Dim ait 
fait aux hommes ? Les perfonnes de 
genie fe rencontrent dans la fa^on 
de penfer. La verite eft une ; & , 
pour les grandes ames , il n'y a 
qu'une feule ^ mejuQ maniere de- 
la voir. 

Quel plaifir pour rilluftre Monttf^ 
quitUyi'iX eut pu converferavec vous! 
Ces entretiens feroient devenus la 
matiere d^un nouvel ouvrage \ & fous 
la plume immortelle , vous aurieis 
repris une nouvelle vie ^ aulieu quQ 
la mienne pent a peine vous repro* 
dttire pQUf un ipftant. 



% 
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LjE ficcleeft toiijaursfcmiUant & 
feivole , le merixe toujours peu con- 
fidcre : la mode veur qu'on foic in- 
-credule , le luxe qu'oa donne tout 
^ux fens , & Tefprit du jouc qu'onne 
'ife que <les pieces de theatre , des 
<^onres,& des xiens. 

Ah ! tandis que votre corps fe di- 
truic infenfiblememt dans le filence 
affieux du tombeau , Ton fe remue , 
Ton s^agite , & des paffions de toute 
«fpece caufent les plus grandes rc- 
volutionsr Vous etes dans le fein de 
la poufliere , & i'orgueil leve la tete 
|ufqu*aucieux, & rambirion marche 
fur les debris de Tinnocence Sc de la 
vertu , & la faufle philofophie ren« 
verfe d'un ^ir dedaigneux tout ce 
^ai s^oppofe A fes progr^s. Poufliere 
pr^cieufe ! qui me paroit preferable 
k routes les richeffes , & qui m*inf- 
truir plus que tous l^s livres ! C'eft 
3t Sk vue que }e reconnois que tout 

Pi] 
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ce qui pafle n*eft que vaniti , & que 
tous ces beaux efprits qui remplKTenc 
aiiijourd'hui rUnivers de leurs deli-, 
cieu&s produdions , vont tout 2 
Lkeure s'eclipfer dans ie fein d*ane. 
jkernelle nuit. 
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a3 I TEtre fupreme a r^pandu ta.tit 
de beautes fur ecus c^s objets fragi-* 
ks^ qui flattent nos feris , quelle pro* 
fuffion de richefifes dans la region des 
/eipritst 

Ceft la que vous nous attendez^ 
6c que vdus vous rrouvez avec tous 
ces grands hommes qui connurent 
la virite. Oh 1^ quelle magnifique at- 
fembl^e 5 

Que vos connoiflances fe ferohc 
i^cehdues au milieu de ces efpacei 
immenfes ou il n*y a rien de corpo-^ 
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&blimes dans ce lies raviflant dbnt 

rEternel lui-meme e(b le centre 8r!a 

fin! 
Le joar que vous coalez maince* 

nant efl: nne ^ternit^ \ & quelle difiB^< 

tence entre ce coup d'oril Sc celai 

d'an terns qui fe divife en heures be 

en minutes » &: qui. eft toufours au 

flioment de finic ! La region, que 

You$ habitez eft Llmmenfit^ m&me • 

& quelle difproponion y entre un £i- 

jooTBiu iln'y ani barrier esni limited ; 

&une^enr& quisL'x «0e neuf miiiie 

lieues ds circcinfiiveacei: >. Cb qui eft 

bom^e de tourea pacts^ ! 

Qk \ Que nqus nans trouvotis 

refferr^s quand nouslaiflb^s cot^ir- 

fiotte imagination au de-U de ce 

nioiide \ Que cej ppinr de vue , tone 

obficur quUlc eft;, nous donpe une ptr 

tite idee deitoot ce qm tcunbe fi^us 

les fens. Cette terre ne npiis parok . 

plus quun atome, & Tboinme qui 

ie croit immenfe » & toiM noa heros 
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remplis de leur grandeur , lie fe re- 
trouveut plus* 

Oh ! que la philofophie bien en^- 

tendue ofFre a Tefpirit de belles & de 

grandes images ! Avec elle on eft fin 

perieur k routes Jes hauteurs du fie- 

cle y & Ton apper^oit I'ame mille £(m 

plus vafte que les ci^ux.. 

Vousrappellezvous, Illulllre Morte, 

ce certain moisd'0£kohre ou en face 

du firmament , fie fiu les bords d'dn 

.fleuve majeftueux , nous nousoccu- 

pions'de ces> gcandes verires* Le:ibbil 

^^QTi alloit y^Scmom tachions d^;|p fup'« 

pleer par cetice hnniere vive & pui?e> 

que la cnetftphyiique cep^hd dans les 

ames : ;e m*en fouviens , il nous 

fembloit que tons les ctres corporels 

avoi^ftt: difparu , r & qa'^il n 7- avok 

:p]usrien quedlntelleduelinos yeiix* 

Je n'ai garde de patleir decela k 

d'autres perfonnes qu'd vous. Helas I 

qiiieft-ce qui comprendroit. ce langa- 

.^e,daij§un fiecle comme le notre. 

On eft tdJement efclave des iens.^ 
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qa*()nme /ugerbit un efprit chime- 
riqae , & peut-etre mcme un in- 
fenE 
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V ous dirai-je , ombre lUuftre, 
que vorre chere patrie eft mainte- 
nant en proie i la difcorde & 4 la 
eonftifion ; que des Palatinacs en- 
tiers cprouvent une guerre inteftine 
^ qniles suine & qui les defole 3 Sc 
que tout cela vient de ce quon fe 
petfuade que les loix du Royaume 
ont ct6 viol^es dans les Dietes qui 
out precede. 

Je ne m*aviferai point de proiion- 
cer fur des points aufli importans , 
n'etant ni dans le cas » ni 4 portee 
d'en juger> maisce qui m'afHige 6c 
ce qui vous allarmeroit , c*eft que 
cet lUuftre S^nateur , le Comte 
R:i^ewski y General de la Couronne 
& Palatin de Gracovie, fut enleve par 

Div 
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Its RirfTes St conduit dans un liei* 
gu*on ignore. 

Helas ! coftibien de fois fimes notes- 

foi%.eloge> en louanc fon favoir&fa. 

modeftie , fa douceur & fon equitel 

. Je pr€?nois plaifir i* me rappeller fes 

^^ vertus & a m'en entretenir avec 

VbUs. . V 

Ah I fi vos voBux peuvent rompre 
' {qs liens, voiis r^ndrez a vorre pa- 
trie le citoyen le plus refpeftabie ,. 
&le pitfs z&\& y un homme dont la 
vie ne fur qu'un ade de bienfaifance' 
& de probite , que tous fes compa* 
tnotes regrettenr, que tous fes vat 
faux adbrent , que fon illilftre Epoufe 
pleure nuit & jour, que fes dignes' 
fils redemandent avec des fahglots 
non interrompus. 

Quelle folitude que fon cfeateau 
de Podkorce y ce f^jour.dont il fai* 
foit fes delices , & oHi il vivoit ea 
Prince ! 

' Le Comte Severin , Igplus jeune 
de f^s fils , ne voulut point aban>- 
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donner (onr pere » Sc aVec aarcoumge 
digne des Romains, il s'eian^adans 
le carro^fe deftine a le cooduice ea 
prifon. Il eft vrai qu'il troovera dans 
Tame de celui qui lui donna k vie » . 
tout^s Us lumieres & tonres les ver^ 
tas qa'on peuc poliier dans les meit^ 
leuts livres : Ini feul lui tiendra. ilea 
des plus excellences fixi^c^s, Mais 
H^las ! ont-its an moins la cxmiblation 
^ fe troaver enfembie ! 

Ah ! s'il ^coic poflible que le Cotnca 
^{twski f ut coupable, qui eft-ce qui 
feroit innocent ? Car ii eft noiioite 
qu'il a toujours ^ce ieS^nateur leplus 
fidelemenc attache^a laRepahUqae , 
& le plus refpe&ueax: envers fott 
Roi« La conicie^ice 5 I'honnenr y 1» 
probic^ , furenc toujipars fon guufo 
& fon confeil, & jamais il ne for^ 
ticde fa bouche que des paroles 6h^ 
ceixes & pleines de mod^ation. 

Qh ! que fait il mainsensiiiB !x>(i>eft»i 
ilcetefpeaable Seigiieutque [ecock^ 

Dv 
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nusfi particuKeremenr, & que je ne 
ceflai jamais d'admirer. Helas quene 
m'eft il donn6 de partager avec lui 
fes malheurs & les liens , de re voir 
de mes yeux ce cher fils ii digned'un 
telpere; ce cherfilsd^ja aflure de 
vivre dans Tliiftoire » &■* d'etre place 
parmi les hcros* La prifon , oui la 
prifon Gu ils font Tun & Tautre , m^ 
paroicroit aufli vafte que TUnivers. U 
ji'y a point de mu£s pour des ames 
magnaniines. - 

Mefleigneurs Sokick Sc Zalaski , le 
premier, Evcque At Cracovie^ S>cW 
fecond de Kiovie^ ont fubi le meme 
fortj fort funefte qui arrache Tun k 
des Dioceiains cohfternes , Pautre a 
des livres qull cberifloit plus que £l 
vie, & dont il avoir fait une biblio- 
theque publique au milieu de fa na-- 
tioni 

Oui ^ Uluftre Morte , vous fere*' 
ienfible a ces maux, & votregirande 
dmefupplierarEterneld'y metttefia. 
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Vous demanderez d Dieu que toiue 
captivit^ cefle , & que U Rcpublique 
refleurifle en paix. 



LETTREXXXII. 

(luELQUEPOis j'accufe ma m£, 
moire d'etre mon tyran , en me rap- 
pellant concinuellemenc, I'hiftoire de 
vos vericus & de vos^bienfairs ; comme 
£1 mon coeur , quand meme j'aurois 
perdu rout fouvenir, pourroit ceder 
de m'en avertir. Ah ! il s'eft telle- 
tnent accoutum^ d penfer 4 vous , que 
c'eft fon element & fa confolation : 
eh! pouvoitil mieux faire ; en s*oc« 
cupant de ce que vous futes , il s oc-i 
cupe de la vertu* 
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. V o u E z , Illuftre Morce , que 
jRiaigre le deiir que vous aviez de 
voir le celefte fe;our , que rnalgre 
rid^ que vous vous formiez du bon- 
heur qu'on y poflede & de la gloire 
dont on y jouit ; vous regrettates en 
fnourant yos amis & votre nation. 
Cependant vous vous ferez c6nfolee> 
ainJfi que vous me Taviezidit plufieur^ 
fois 5 de laifler vorre patrie au miliett 
des excellents prcceptes qu on puife 
dans les colleges de Varfovib. Celut 
dbnr les PP. des Ecoles pies font 
en pofleffion , ripand le plus grand 
liiftre 5 gi:ace aux foins de ces^ dignes 
Itiftrudeurs , & d la vigilance du R. 
P. St2LniQi2LS Konarski ^ dont la poftc- 
rite fera mention. C*eft-la que vos 
illuftres Compatriotes apprennent a 
rendre a Dieu ce qui appartient a 
Dieu , a Ccfar ce qui eft a Ccfar , &: 
qu*ils deviennent favans &verrueux. 
Oh ! que de biens one deja refulte de 
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ces fages ^tabliflemens » ou Ton 
trouve des maitres en tout genre , & 
uii ordre qui ravit ! 

Tout ce qui m'^kfflige c'eft que vous 

ne rcviendrez plus fur cette terre 

cWrie, poury voir les progr^s des 

fciences & des arts ; c'eft que dans 

certe facceffion immenfe d'inftans qui 

doivent s'ecouier , il n'y en aura pas. 

on feui ou vpus puifSez reparoitre> & 

reproduire aux yeux d^s morrels ces 

charmes & ces vertus qui vous m<^ 

moienr les plus grands hommages. 

Le Cardinal Ma^arin difoit que 
les hommes auroient un0 fatisfac^ 
tion tnfinie de revenir quelques fi^les 
apres leur mort , pour voir les chan- 
gemens que caufent les anh^es & les 
revolutions. Mais Oieu a biend'au^ 
tres fatisfadlions a nous^procurer , 
que le plaifir de re voir une terre ou 
il n 7 a que i^s efpf ranees de boo- 
ieur. 
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H. 



.ELAsIque feront deyenus ces 
ferviteurs qui vous ctoient fi ten- 
drement attaches ; enfiti toutce mon* 
de qui vous environnoit, & qui ne 
trouvoit de felicite que dans le bon* 
heur de vous entendre & de vous 
voit. Ah ! fans doute que noycs dans 
des torrens de pleurs , ils fe croient 
fepar^s & de leur propre Nation Sc 
de rUnivers entien tl eft encore des 
ames, malgre la depravation du fiecles 
qui favent aimer , & ces ame^ fe 
trouvent plutot dans des profeffions 
pbfcures , que dans des conditions re- 
.levees , 8c ces ames animent des 
corps vils aux yeux du luxe 8c de 
Torgueil. 

^ Rien de tout ce qui vous entouroir 
ne m'a echappe , &je revois jufqu'a 
cesoifeaux que vous nourrifldez de 
votre propre main > jufqu'^ ces chiens 
dont vous faifie? votre amufement ^ 
^. dont vous admiriez volontiers les 
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xrufes & rinftinA. C'ctoit pour vous 
autant d occafions de philofopher fur 
les ouvrages du Createur , & de vous 
cJever jufqu*a lui. 

Ceux qui connoiflent ramitii ne 
feront point ctonncs de mes quef- 
rions. lis fauront quon clicrit rout 
-ce qui appartient a une perfanne 
qu'on honore & qu*on aime , & je 
no veux pas d'aucre apologie» 
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^AVBi-vpus que le Comte 
Oginski , dont vous connpiffiez le 
merice 5 & dont vous vantiez avec 
raifon la grandeur d^ame' & les ta- 
lent , eft grand General de Lithuanie, 
& que par une entireprife digne des 
Romains , il fait faire un magnifique 

' canal qui ren^dra le commerce florit 
fant : que le Prince Lubomirski , qui 
partage, avec fon ^poufe la Princeffe 
Cianoriska , cette magnaniroitc dou^ 
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leurs illuftres families font en pof- 
feffion depuis cant de fiecles ^ eft 
grand Marechal de laCouronne , aL la 
place da Comte BicUnski qui s*attira 
I'eftime & i'amour de tons les Gran- 
gers. 

Je vbus parle de ces ^venemens 
pour charmer ma doul^ur , m*efFor- 
jant de nie perfuader que vous vi- 
vt% encore, ou que vous prenez part 
ixovii ce qui intcrefle voire Nation. 
Ah ! les fenrimens qui vous animerenc 
ctoient trop fablimes pour mourir 
avec vous : lamour de votre patrie 
fubdfte encore dans votre ante , & je 
puis vous en entretenir. 

Plarpn , par loir a fes amis tngr ts 
comme.s'il les avbitvu^. Leur ame eft 
autour de moi , difoit-il , & une 
ame. rie peut ^tire privic de fes fa* 
culres. 
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J, L 7 a pr^cifc^ment aujourd'hui dix 
dns ^ ;e jfi'en fouviehs, qu'accabU de 
la plus profonde douleur^ je vous 
quittois pour me rendre i Cracovie^ 
& pafler de- la en Allemagne & en 
HoUande \ mais helas! qu'etoic ce 
chagrin en comparaifon de celui qui 
me tl^vore maintenanc. 

L'abfence la plus rigoureufe laifle 
au moins Tefperance j mais la mort 

Le terns que je paffai i Cracovie 
apres notre f<^paration n^me devint 
fupporcable que dans les momens ou 
je vifirois TEveque ( Monfeigneur 
Zaluski),ce favant Prelar dont lei 
connoiflances furent univerfelles , & 
qui fie mille experiences pour d^cou-^ 
vrir tout ce qui pouvoit fetre utile a 
fa Nation. J'allois fr^quemment dJnet 
avec lui , & toujours il enrichiflbit 
mon efprit d*anecdotes auffi fingu- 
lieres qu'intereiTantes. Ce fut lui qui 
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m'apprit que Charles XII avoit 
toujours poar eompagiue la Bible , 
^ les Commenraires d« Cefiir , & 
que ce Monarque, quoiqu'on ait dit 
le contraire , obferva toujorars fideU 
lement fa religion. 

Je me rappelle auffi qu'il me par- 
la fouventde Pierre It Grand ^ qii'il 
avoit connu , & qu'il me raconta 
que cet Empereur pafTant par Cra- 
covie , & vifitant un Chanoine qu'il 
hoi^oroic de fon amitie , fut vivement 
affligc de le trouver au lit , & qu a- 
prjts avoir youlu voir fon mal qui 
confiftoit dans un ulcere a la jambe, 
il fe jetta Sefliis avec imp^tuofite ^ 
le lecha lui-meme , en lui difant vous 
ne gucrirc[ qutn vous falfant rcndrc 
It menu fcrvice par qutlquun dt vos 
fcrvitcurs* I,e Chanoine auffi confus 
qu'etonne d'un adte d*humanite fi 
extraordinaire , le raconta qaelque 
terns apres a M. Zaluski qui etoit 
alors rout jeune &c de qui je le tiens. 
Si vous n'avez pas befoin de ces 
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anecdotes , ombre cherie , (i ce font 
nuintenanc pour vousdes paroles qni 
^e perdent dans les airs , ah ! penfez 
dumoins qu'elles me font utiles , en 
ce qu'elles me rappellent des inftans 
oufvous viviez encore > & qu'elles 
wllentiflTeiit ma douleur. 

Oui vous viviez , lorfqite dans 
wtte ville dont )e viens de parler, 
j en parcourois les dedans &: les di- 
V^rtoujours occupy de vous &de 
^os fublimes qualires \ lorfque j'avois 
l6)>rccieux avantage de frequenter 
1^ Comtes Widopohki , ce^ Sei- 
gneurs que leurs hautes ^ vertus di£« 
"^guent autant que leur nom , & 
qui ie font un plaifir d'accueillir les 
£trangers avec magnificence & cor« 
dialite ; lorfque je qonfiderois ces 
pajais qui decorent la place publique, 
& ces eglifes qui rappellent Rome 
au milieu des frimats du nord. 

Tout cela eft ptefent a mon efprit 
comme (i je le vpyois encore de rnes 
yeux, Les} fix femaines que je paiTai 



ji Lcttns 

dans cetre ville, font une epoqtre 
dans ma m^moire & dans monxrceur, 
& toujoursparceqa*alors vous viviez ; 
car fans cela Cracovie a beau etre 
vafte , ctre arrofee d*un magnifique 
fleuve , ctre remplie de nobles & de 
favans , elle a beau ofFrir d I'etranger 
des focictcs auffi charmantes que ref- 
peftables , h^las elle ne m'aurbit ya- 
ru qu'un defert ^ qu'une prifbn, qu'un 
tombeau. 



-M* 
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fi !lur les bords de votre cer coeJl 
mon ame tranfport^e , vous appeila 
)iier pendant toute la longueur dtt 
jour \ mon odtl mefuroat en trembtan^ 
rabime de cette fofTe qui vous enS- 
jloutit , & mon coeur fe fondbit en 
pleurs. Quelle image ! quel fpedka- 
cle ! vous , nee pour faire les delices 
de la raifon & de la vercu, dans une 
folitttde af&eufe ^ vous^ digne d'habi* 
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ter les palais des Rois y environnce 
de vers & abandonnee d routes les 
horreursd'un fepulcrej* vous, Torne- 
nentde votre fexe & ^e la philofo- 
phie^transform^edans un objet hi- 
deux qu on fuit & qu*onne verra plus 



Jem'echape i moi-meme y pour 

">« jetter dans cette horrible nuit qui 

remplit votre tombeau. Ah ! ct^ tc-^ 

^ebres. me fembleront pref(frables i 

'2 trifte lumiere dont je jouis ; la- 

®iere importune qui ne fert qu*a me 

wire voir un monde ou vous n'ctes 

plas, La nuit meme, oui la nuit, m'eft 

iniiniment plus fuportable que ie jour 

fn. ce qu'elle m'aflbcie a Tobfcurit^ 

^Hi vous environne. Je me regarde 

alors comme n'etant plus de ce 

monde 9 comme ^tant enfeveli avec 

vous y & cette iUufion me confole & 

me foutient. 

Souvent j*^teins la lumiere long- 
temps avant de jne metcre au lit y 
poi|r copier ce linage fomibre ^ lor 



94 ^ Ltttns 

giibre dont votre corps eft envelop^, 
pour mcditer plus profond^meflt fur 
ce filence qui tous accompagne , Sc 
qu*on tie peut plus troubter. 
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V^ ROIRIB2 -^ vous que nous , 
£3mmes les plus grands lifeurs qu'il 
y ait en Europe ; que la manie de 
feuilleter des livres a paffe jufqu'a 
Tarcifan ; mais que nous ne lirions 
point s'il n'y avoir des ouvrages ro- 
manefques, des pieces de rheatre ,^ 
des invedives contre les Moines Sc 
contre les Financiers , des blafphcmes 
conrre la Religion. 

On ne connoit plus le terns ou I'on . 
prenoit un livre poux fi'inftruire ; on 
ne cherche qu'i nourrir fes paifions 
& i fe remplir la rete d^ frivof ' 

Tomes les conitoiflTaQces que les 
eTprks i la mode acquierem mainte*; 
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tiatic parmi nous » fe boment k re^ 
temr quelques phrafes impi-comiques, 
a quelques vers licemieiix , & cela 
fuffic pour leur donner la plus grande 
confiancc en eux-memes & le con 
leplu3 decifif. 

Pliit a DhUy dirai-je avec Jean- 
Jacques Roufleau, que Jc tels per/on-' 
fi^gts n^ujfim jamais run lu } car au 
^oinsfaurolent^ilsfi taire , & comticn 
^focUte T^y gagneroU-elle pas. 

Je compcois vous ^crire une ample 
kttre fur ce fujet : & ypiU Tidce 
^e notre fcparation qui vieiit me re- 
plonger dans la plus profoi^de dour 
leur. 

Jepuis bien dire , que foublie tous 
ceux que je regrectois , p6ur ne 
^ occuper que de vous , 'comme fi 
Vousctiez la feule perfonne qui de- 
pois que le monde exifte , eut franchi 
les tairieres du trepas. 

Ah! quelle eft mon afflidbion^^ 
9«and je penfe que rant de larmes 
^«i CQulent dans PUnivers, ne font 
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pas pour vous. N'aviez vous done 
pas aiTez de taiens & de verms pouir 
avoir droit furies pleurs du monde 
entierj & y auroit-il rien de trop, 
quand on vous paieroit ce cribut ? 

Je rejois une lettre du Chevali(M: 
de Prumlix cette €pitre me rappelle, 
de la maaiere la plus couchante &c la 
plus vive y ce que nous dimes dp 
vous pendant mon fejoCir a Scillaty 
je fuis enchante de voir que fur mes 
jrecits , un Officier tout aimable ^ 
oublie les fetes Sf, les plaifirs de fon 
, age pour s'occuper de vos vertus & 
pourpartager 'avecmoi des douleurs 
& des regrets. Tant il eft vrai que 
le merite perce la nuit du trepas , & 
qu il fe fait regretter de toiis les ages 
-SfC de toutes les conditions. 

Heft rapport^. dans les mempir^s 
.d*un cQnzitiRemury qui avoit voyage 
en Pologne dans Tannee 1 5 59 , c'eft- 
i-dire dans un terns ou xgi Royaume 
fembloit fetre le bout du monde X 
Trigard de ia France , qu un jeune 

Sidraski 
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SiJraski > age feulemenc de dix ans^ 
moiirut de douleur, en apprennanc. 
la mort du General Poto^i qui itoit 

alors le plus grand homme de fa 

Natian. 
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A I fait un reve. Eh ! quel rcve ! je 
voos voypis transformee dans un etre 
tout radieux , & qui fe promeftoit 
^travers des tourbillons folaires dc 
les aftres les plus refplpndiflans. Vos 
yeui , qui avoient Teclat des flam- 
beaux , fe font fixes fur moi , & vous 
avez paru me regarder avec une efpece 
ie compafEon » de ce que j'itois en-, 
core uni a la pQufliere. 

Cependant vous m*avez appelle Sc 
vous m'avez demand^ fi je m'occu- 
pols toujours de k region des efprics, 
^ fi je m'effayois a m^riter cette vie 
^oute celefte dont vous jouifTez main- 
tenant. 

E 
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Gomme vqus me teniez ce langage 
vous vous approchiez de moi i de 
meme que la lumiere du foleil fe ri- 
pandimperceptibletnent \ 8( c'eft alors 
que je vous ai queftionnee fur votre ' 
felicite 8c fur les id^es qui vous afFec- 
toienc. Mais je n'ai point eu de re^ 
ponfe; feroitrce en punirion de ma 
ycm^rite ? Cela me cohtriftoit , lorf* 
que fai cru entendre une voix argen- 
tine qui relTembloit au murmure des 
eaux , & qui m'adit , gue lesefpriis de* 
gages de la matiere^ beniffhient l^infiant 
de liur mort , comme le moment de 
leur dilivrance ; qiiils nc ngardoiene- 
. plus la ttrre qui comme un petit nuage 
qui fe pit doit dans le lointain ^ & 
qu'ils ne connoiffoient de vie, que 
calle dont on- jouit au fein de la lu- 
. miere increee, - . 

J'ouvrois tons mes fens ; & foute 

, mon ame qui n'ctoit plus A moi , 

fembloit fe confondre ayec la votre. 

Oh ! quel heureux inftant \ mais h^- 

las ! qu'il a ete d'line courte dor^e I 
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ujxi'zkmhli que vous pafliez dans 
one planene , & ie ne vous ai plus 
revitf . Une trace audi lumineufe quis 
Tarc-en-ciel , a feulement rempli l*ef- 
pace que vous veniez de parcourir; 
& i cet afped je me fiiis iveiJl^ , fu- 
rieux de .ce que le jour venoit m'arca- 
cher a cecce precieufe illuiion. 

JMais ne feroit-ce point une realiti 
& n'auriez vous pbinc voalu Vous 
communiquer i moi, par ce mecveil* 
leuz moyen. On die ^ Ombre cherie « 
& ce font des anciens qui ont ea 
cette id^e , que les morps s'unidbiene 
aux Silphes & devenoient comme 
eux des efprits aeriens. Ah! s'il eft 
poffible de m'inftruire fur ce fujet. 
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. £ L A s ! je m'attendois que vous 
in'apparjoitriez encore & que vous 
viendrie% r^foudrema queftion ; mais 
je reconnois que les morts ne nous 

Eij 
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afFeftent que par le moyen de notte 

imagination , & que ce ne font reelie** 

ment que des reves, que ces repre=-' 

fencations dont on eft frappe pendant 

lanuir. 

Cepeudant quelle impoflibilite y 
auroit-il que parmi tant d'etres qui 
depuis rinfedke s'etendent jufqu*i 
Dieu par differens echellons , il y 
en eut dpnt les corps/ fufleht plut 
fubtils 8c plus agiles que lesnocres ? 
Quelques PhilojTophes ont pr^tendu 
que certaines intelligences celeftes 
ctoient uuies a des corps ^eriens & 
fe m^loient en coufequence ayec les 
tonnerres & les vents/Mais que de 
nqages , quand.il eft queftioh de per- 
x:er au-dela de cet Univers ! Nous n^ 
pouvons que conjedurer fiirtout 9q 
qui ne npu? eft pa? t^yt\(k. 

Quelquefois il me prend des tranfr 
ports , ou ,^ tout ame & tput penfee, j^ 
in'efforcededechirer le voiioqui nouSi 
^ache le grand jour qui noas^ attend i 
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ttaij bien-tot je retombe fuB moi- 
rt>eme, & je meretrouve au centre 
des miferes & des^affions. 



L E T T R E^X L r. 

Vjroiriez-vqus 3 Ombre il- 

luftre , que depuis votre more , plus 

interrefTe que jamais a decouvrir ce 

quife pafTe daDs la region que vous 

habitez, j ai lu tout ce que les anciens 

& les modernes avoieiic eerie de 

plus fpecieux fur Tautre monde Sc 

furies Rcvenans. Eft-il poffible di- 

(ois-je en moi-mcme , qu'il n'y aic 

rien de vrai de tout ce qu'on dcbite 

i ce fujet, & que nous ne fachions 

^bfolument rien de la maniere done 

^sames font affedees. j|||ae de 11- 

vres en confequence n'ai-je pas par- 

courus ! 

Oh ! qu*il eut et<J agreable pour moi 
ae Vous revouayec un corps aefien ^ 
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de vous retrbuver dan$ un zephir, Sc 
d'etre t:onvainca que lorfque lestuif- 
feaux fe lillonnerit , & les feuilles 
s'agitent , c'eft vous qui venez ca- 
reffel: les plantes & les fleurs , & 
vous promener au .milieu 'd'une 
agreable campagne. 

Ab ! c'eft.alors qu'attentif aumoiii- 
dre zephir , j'aurois toujours cm vou« 
entendre & Vous appercevoir , c'effi 
alors que le fejoiir des bois devieii^ 
droit mon habitation familiere , & 
que j'interrogerois jufqu*aux moin- 
dres rameaux , jiifqu'aux plus petires^ 
fontaines , m'imaginant toujours que 
vous all^ m*apparoitre ou me ri- 
pondre. 

Ges idees, cabatiftiques jeTavoue » 
charment ma douleur , & j'aime k 
me repaitcliBe chimeres , plutot que 
de laiflTer endprmir mon amitie*- 
Combien de fois m'eft-il arrive 4e 
regarder au fond d une avenue ; de 
parcourit des yeux route une prairie^ 
d examiner au tour de moi , me per* 
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fdadanr que vous ^lliez m'apparoi- 
tre. Je vouscotifelTerai mcme qu'une 
fob je vous vis avec c^cce candeur i 
avec cet agr^able fourire , qui ne 
voui abandonnera jamais., ^ 

Ccroit an lundi au foir, /e m'en 
foaviens » & dans Tendroic le plus 
folitaire.qu'il y euc jamais. Vous me 
parutes forcir d'un bofquet , & vous. 
avancer vers moi. Oui cefi tUt'^nimt^ 
difois-je dans mohameavecdes tranf-* 
ports inexprimaUes : voita fa dimar^ 
*4*, voila fan air majeflueux. Mais^ 
^efte iliufion ! le preftige fediffipa^ 
]e n*apperf us plus rien que des ar-^ 
l>res & des rochers , & je reconnus 
^ue cette vifion ^toit tout finplemenc 
«n fant&me qu*avoit form^ mon 
coeur. 

Les defirs fe rcuniflent , les fenti- 

'J^ens fe raflemblent & ki m^moire 

^c concert avec la volonte , produit 

ciesfonges que rimagination rcalife. 

O^ voudcoir qu'une chofe fut , & in^ 

feafibhtnent on croit qu'elle eft; 

E iv 
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Virgile Tavok dit« Qui amant yfibi 
fpmnia fingunt. \in a;ni fans dormic 
fe forge bieix des fongiesr 
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VJ o M M E tout ce qui a rapport aux 
snorts m'int^reffe maintenant beau- 
coup plus que tout ce qui regarde les 
vivans , je relifois ce que vous m'e- 
criviez un jour fiir los Vampires \ ce% 
pritehdus cadavres ambulans, qu'on 
fuppofoit etre dans la / Hongrie & 
dans h Pologne. Vos reflexions ace 
fujet font admirables , c'eft-^dire, 
dignes de yous. Vous gemiffiez avec 
raifon fur les ^cartsde rignorance& 
de la fuperftition , & vous plaigniez 
Dom Calmct d avoir ajoute foi a la 
fable du Vampirifmt. 

Quelle apparence ea efFet que Ai% 

porps fepares de leur ame euflent 

quitte leurs tombeaux pour rtr 

> nic fucer le faog des vivans ! Eh / 
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(xmtatnt Jie s^'apper^ut - on pas ; 

comme vous le dites tres bien, que^ 

Citu rongeur & $ti cmbpnpoint qu^om 

€hfcrvoit chei les cadavns qu'onfoup* 

fonnoit V^dmpircs & quon exhumoiiy 

n'avoient point d^ autre caufi y que fa 

qualiti JCune terre propre a opirer ces 

prodiges ; c'eft Gequifeconfirmapar 

- [es experiences qd'on fit dans la Hon- 

grie, & qui fervirenc i derrompec le 

peuple, quoiqu'il y ait encore des 

perfonnes fcrupuleiifement attachees 

a ces ridicules fuperftitions. 

Il ^toit fans douce Hngulier de voic 
la Pologne & la Hongrie £eules ea 
poflfeffion d'avoir. des morts ambu* 
lans> tandis que les niorcs de tous 
les auttes pays font fi tranquilles Sc 
fi filenrieuXi. 

Mais vous eprouvez maintenant 
que la mort dans vos conrrees elfc 
riellenient un ^cat d'inadfcion , com- 
J2>e partout ailleurs ^& c'eft biea ce 
qui me defole & ce qui me prouve 
que ce Vampmfme iwUc^f^ oa a 
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tant ecrit/'& dont on a cant park ^ 
n a jamais fubfifte que dans l'imagina>- 
ticm de queiques hommesbien vivans* 
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XV I E N ne m*a convainca de k fos- 
bleflTe de Tefprit humain, commel*op- 
niaccet^aveclaquelle unReiigieaxPo- 
Ibnois quevoasavezconnu, me foucint 
ayoir vu un Vampin & avcMr etc te- 
moindes hcMribl^s fcenes qii 11 fie dans 
un Convent > fous fes propres yenx* 
>» J'etois Super ieur dan^ notre Mai-* 
^ fon de Lublin , me racontoit-il , 
i lorfqu'un de nos Peres vint a moit- 
3» rir* A peine fot-il expofe dans TE- 
» glife on il devoit refter .fufqu*aa 
*> lendemain> qu*oh vint ni'avertir 'y, 
9$ qu^ fon vifage s'enflammoit d'uner 
>• maniere furprename,, & qn'onra* 
» voie apper^a fe promenat dans le 
iK§ortoir. Je me rendis aupr^s de ton 
» cercueil 3, [e reconnus efie^vememr 
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*3 qu'il ^toir rouge comme da feu ^ & 
»^ je lui ordonnai confcquemmenr, en 
*^ vertu de la faince obeilFance , de n« 
^-> troublerlereposdeperfonne,&ra- ' 
»a vertir que s'il s'avifoit de faire le 
»• moindre bruit, /e lui ferois couper 
»s la tete & enfoncer un pieux dans le 
■t^ coBur. ( C'eft le moyen qu'on em* 
»s ployoic a l'6gard df^ ceux qu'on 
^» croyoit Vampires', comme un fer 
"'^ cretinfaillible pour faire cefTerleurs 
»• fceoes tragiques. ) 

» Le capage ay ant recommence 

a^:» quelques heures apres » je defcendis 

»9 ^ TEgUfe avec toute la Communau-: 

^9 te , & je dis au mor^dotit le vifage 

»9 ^toit toujours enlumine : vous I'a- 

a» yer voulu y mon Pere, ce n*eft pas 

M ma faute j & pour vous punirde vo^ 

9> tre mutinerie, par le droit quej'eii 

3» ai comme votre Superieur , for* 

at donne qu'on yous tranche la tete 8c 

n qu'on vous frappe au cosur* 

» La chofe s'ex^(;uta fur le chax^p 
« & le V ampin leva le pied i plo- 

Evj 
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9> fiears reprifes , & jecta un gran<{ 
>» cri. Je m'imaginai pour lors qiie 
i^nousfedons tranquiUes : mais itir 
» fracas epouvaiicable repandic I'al- 
» larme pendant toute la nuit ; ce 
>»qui clara:7ufqu''aii lenciemain ou je 
M me rendis encore aupr^s du cada-^ 
»t vre , pour lai fignil^er que puif- 
7^ que ramputarion n'avoit pu le ren«- 
» dre fage , il feroit brulc Taprcs mi- 
» di au milieu meipe de la cour. Le' 
3» bucher fe prepara & le corps qu'oir 
j» jetta dans les flammes fut bient6t 
>9 r^duit en cendres, maia en exci- 
^ tant une fi horrible tempete ^ que 
» la maifan fembloit devoir ccrou^ 
a^ler; 

VoiM ce que j^ar entendu. de lar 
propre bouche de ce Religieux quf 
fut deftitue par TEv^ue de Gracovie^ 
pour avoir donne une pareille fcene^ 
^u public & qui n'eri etoitpasmoiny 
ardent itJtoire & araconter.unechofe 
aufli abfurde : tant il eft vra:i que le 
lanatifme' ne raifonne poific. Getce 
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as varnture djsvint pabUque dans toute 

&a Pologfte 9 ainfique celle de Z<a- 

^3fold arrivee ik Tegard d'un ecoliec 

s&u/fi declare Vampire &pamcommc 

^ Mais ! que vous importenc les fa^ 
l>les , maincenant que rous 8tes a la 
:2ource de la v^rice ^ ah I excufez moi 
^omme utie ame egar^e dans la dou«- 
leur & qui a'accroeh^ a tout ce quife 
X> refeme^ fans /avoir pourquoi ! Ainfi 
lEait tin voyageur qui 'a perdu la trace 
^e £a route ;. il Va, il revient, & n*iap* 

j>er9oit que ^s incertitudes qui le 

i-cpandent 5a & li» 
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J E me rappelle arec plaifir , que 
malgre le mcpris que vous aviez pour 
le livre de Doin Calmet fur les Vam^ 
fires y vous eftimiez infinimeht ce 
favant Rekgieux. Jla etc trampLy me 
«lifiezr-vaus > & il a du CQ\dme tous 
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Us homme$ dt qu€lqiurang& dt quct^ 
que mirite quails pmjjint iift , /?tfyrr 
iribut a thumanitij & il a mime iti 
heureux d^en avoir itequitu a Ji boh 
marche y pmfqu^ au ^oiit du compufon 
oUvrage fur It Vampirifmc nejl que 
U fruit Jtuntirop grande criduUti ; au 
lieu que nos Philofophes modemes pour 
Me riencroire^ donnene tout a lafii^ 
perftition & au prijugL Ce qui ne pent 
qu^ avoir tesfuites Us plus diplorablts. 

Aind raifonne la fagefTe, ainfi vou^ 
voas exprimiez. Oh! que voos m'^ 
criyitesde chofes inc^refrantes & fu^ 
blimes fur les abus de cette phiio* 
fophie , qui ofe le^er une cece altiere 
& difputer jufqu'a Dieu meme fon 
domaine & fa toute*puilFance. Vous 
exaltiez M. de Voltaire comine un 
genie fublime Scfecond^ mais vous 
lui reprochiez amerement d'avoit 
poet^ le flanc a i'incr^dulit^ , & de 
s'ecre mis au rang des entiemis d'une 
religion dans laquelle il vie » &: dans 
iaquelle fads douce il mourra \ mais 
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vous lui reprochiez de s^&tre ailotii 
a ces efprits fupecficiels qai ne vo« 
yanc que T^corce da calte que nou9 
rendons ^ Dieu, blafph&menc ce quails 
ignorent , & s'imaginenc qu'un Etre 
immenfe comme i'Erernel > doit £tra 
cotnpris de la meme mamere que ce 
qui romhe fous tes fens* 

Votre enthouftafme pour la Htn^ 
riade 8c pour ces magnifiques Tragd* 
dies qui immoi'talifenrM. de f^oltaire^ 
prouve que ce n'ecoic nollemenc par 
efpricde parti que vous biamiez fes 
ecarts. Il en ^toit de meme de Jean*' 
JacqutsRouffeau dont rcncrgU yklon 
votre expreflion y doubloit votre amc 
& renforfoU votre efpHt. Je ne puis U 
lire y me difit^Vims , fatu devenir un 
autrtmoi mime ^ par la rigueur quit 
donne a mes exprejfions & d mcs pen^ 
fies. Mais quel dommage y ajoutiezt- 
vous y quUl aime mieux fophiftiquer & 
Je contredire > que de fe foumettre toue 
implement i l*Evangile dont il nepeut 
meconnoitre la DivinitL 
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Llixter^t que vous preniez i toat 
ce qui concerne ces deux grands 
hommes, naiflfoit d'une ame qui 
cannoiflbit parfaitemeni tout ce que 
vautlaleur, &,du defirque voujaviez. 
de les voir ^ jamais heureux* lis font 
nop luminciix y m'ccriviez un jour ^ 
pour ft borntra ctnttern quiiftf opa-^. 
qm &Jipttit€ aax ycux dc la Pkilofb" 
pht\ r ambition d^un genie comme leleur 
doit itre de sunir a cet Etre fuprimc- 
qui s* eft fait connoitre aux hommes &^ 
quileuf a revile les moyens d*amver 
}ufqua luu Ceft-la quails fe treuye^ 
f(mt a cene fource immenfe done i£s, 
imanent & qttils appnndront que Ic 
plus fublime genie n^eft quun phop^ 
phore qui seteint ^ quandil ne fait pas 
Je rallumer aufein de la religion^ 
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'•J E fais dcible , llluftre Morte > de 
^^e que vous n*avez pas connu une 
^ilaine que f'e vois fouvem , Sc qui e(k 
^ievenue voire plus graude admira- 
%'xice & qui ne me parte que de vbus* 
-^Ah ! je l#dis avec afTurance , ouiper'* 
^onne n'eut et£ plus capable que 
-^liwladame de**** d apprccier tome 
Xs. delicarefle de votre efprit & de 
"H^os fentimens. Familiariiee d^s & 
X>lii^ tendre jeunefle avec les ouvrages 
JLes plus propres a doniier du gout » 
^c trouvanr dans fon ame touc ce 
qui peut interedec & plaire , elle faip 
les d^lices de rous ceux qui la fre- 
<g[uentenr» ^ 

U y a long-tems que k Ville 
qu ^Ue habite feroic enrichie de fes 
excellences produftioas, fi elle ^toit 
moins modefte ^ mais elle n ecrit que 
pour elle-meme & pour quelques 
amis. 
Ce quim'aUatme^ e'eft qjue leS 
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perfonaes faices pour fe connoicre $ 
demeurenc fouvent i des diftances 
infinies. Quel eloignement de Var- 
fpvie a ***** & cependant il y avoir 
ladeuxames qm auroient ece char^ 
mees de converfer enfemble & de 
s'entretenir mumellement fur la phU 
lofophie & fur tout ce qui mtereile 
Phumanitc. 

U fautefp^rerque tousces efprits 
fympathiqiies fe ri^uniront un jour , 
tc que dans une parfaite harmonie , 
ils gouteront les d^liccr de la plus 
pure & de la plus fnblime amiti^. 
Ah ! quel jour ! Ah ! quel bonheur ! 
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S E marchois hier a travers les ron« 
ces & les opines deraig^bre^& cette 
^tode qui abforbele$ fentimens , me 
laifTa tous les miens i votre ^ard* 
^oujours j'eprouvai que mon caur 
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wnfervoit route fa fenfibilit^, & qu*il 
ny avoir que mon efprit qui fe def; 
fechoit. 

Mille fois fe Taldit , & ne ceflerai 
delercpccer : Taniirc a coure la force 
delWour \ & route la difference qui 
s'y trouve \ c*eft qu'elle n a ni capri- 
ces ni degours i redoutet. 

! pr^cieufe amiti^ ! que je me 

filicite de vous avoir connue , non 

telle qu on vous d^peinr , mais telle 

^ue vous &res reellement ! Si j*eus 

9aelqne$ infbns de bonheur , ce fut 

fous vos auipicesqu^fe ies gourai ; 

'i des jours entierspaffes dans la pla» 

profonde folitude ' me parurent des 

motnens , c'eft que ma m^moire , 

n^on imagination & mon cocur , m'y 

pailereht de mes amis ; fi j'engourdis 

des chagrin? inf^arables de rhumarii- 

^ > c'eft que je me tranfportai en id^e 

chez Ies perfonnes que je cWris , & 

q^e je m*en fis un fpeftacle ra^ 

^flanr. 
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Malheureufe Tame quin6 faitpoini 
aimer ! Elle n'exille qu a demr & ii 
vie eft moins 
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J E fais fouvent le parallele de cetre 
annee , avec celle ou ^e vous connus y 
Sf il nie femble que je vivois alors Sc 
que je ne vis plus. Oui^ je fens que* 
dans mes actions , dans mes prome- 
nades , dans mes focictcs , il n'y a 
plus*quune onq^re de moi-meme. 
Ah ! ce n'eft pas - U , dis-je en fecrec 
cet individu qui fe trouvoic autrefois, 
ficranquille 6c & heureux. Une autre 
ame eft venue remplacer la mienne , 
Sc j'ignore ce que la premiere a pu 
d^venir. Elle fe fera ^chapp^e au mi« 
lieu des pleurs que fit coiiler votre 
mort. 

• Que de penfiSes qui me pr ouvent 
que Tame eft i^ellement fpiritueUe ^ 
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tar le moyen que la ma^ere pit rai^ 
fembler cant de difFerentes fubftan- 
ces i la £bis ! le moyen qu'elle put 
fufireatant de changemens Sc 4tant 
de concrarieces \ 
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J E vis Uer une perfonne expirer 
fous mes yeu^ , & loin (Je reflentii: 
ce fremi0ement que je ne nianqu4 
jamais d'eprouver , & qui eft.autant 
le cri d^ Ig nature que de la raifon » 
J9 dis en moi-meme , voila don^ 
^f ame qui va trouvtr cellc qu$ jc ^ 
^^grttte avec lane d^-amcrtumc ; & j'en« 
viai fon bonheur, 

UVille ou je reyi ens apr^s un^ 
abfence de deux mpis , n'a plus ri^Q 
qui m'afFedte. Je ne pouvois fuppor- 
^^^ la campagne \ & cette ann^e , 
P^tcecjue je m-y fuis coniinuelle- 
^ent occupe de vous , me I'a ren-- 
^»« tout a fait intereflarite. U n'y ti 
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paint d^ folimde pour la veritabU 

Je reiis Us dcrniers ad,Uux df Ja 
MarichaU (U** afes ^nfans , conune 
les^effuftons de la plus belle ame & 
du cccur le plus epur^ .\ cqpime des 
inftruftions dont la jeuneflfe , malgre 
tant de traices |d'education done on 
la furcharge, a reellemeiit b^roin. 

On diroic que dans ce livre qui 
doic^tre connu de cous le$ jeunes 
gens , c*eft vous meme qui par- 
lez. 

Jefuis coujours defole de ce que 
voi^s ne pouyez yenir recx>nnoitre 
quelle eft la force & Tccendue de 
mon amitic. Combien mon ame fe- 
roit fatisfaite , fi elle vous vpyoic inH 
truite de la duree de ma reconnoif 
fance & de mon attachement : mais 
h^as! 
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I u 8 j e lis les ouvrages jia terns » 
2c plus je me perHiade que voos 
aviez devin^ la caufe de nos ^gare- 
tnens , lorfque npus me diiiez , ^21^ 
. ftLchis d* avoir epuifiCcfprit par ioutes 
forus di raffintrr^cnsy & dt n^ pouvoir 
plus produirs du ncuf^ nous donriicns 
^ns ksfingutaritis. 
Mais c*6t9ic une converfation fecrecce 
<iu'il ne faut pas confier a nos beaux 
^^ptits'enchoufiaftes de la mode & 
du ptijugi* Us ne vous le pardon- 
*^«toieutpas,s*ils venoient 4 (avoir 
que vous mittes au nombre des fo- 
ptifmes ce qu'ils regardent comma 
les plu5 grandes vcritcs & ce qui 
wla bafe de leur philofophie. 

Vous n*ignorez psis que notre ficcle 

* Produit des hommes dignes de 

toute Tadmiration de la pofterite , 

*qixni a fait des d^couvertes quon 

^^^^'^a dans les hiftoires : mais vous 

^^iez que nous Tavons un peu gatd 
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en courant trop apr^s I'efprit , & 
voulant trop imailUr nos phrafcs & 
nosptnjcesy felon votreexpreflion. 

Le TafTe nous appretid que $*il h'ai* 
voit eu le courage de fe roidir concre 
un de ces chercfaeurs d'efprit qui 
vpuloit \ai infpirer jfon gout , il ft 
firoit rendu ridicule y& iju^il rtauroit 
produit que dc la bouffiffurt £f du 
vent. 

Le trop elegant FojtitentUe a perdu 
bien des auceurs* Us ont cru devoir 
imiter fon ftyle , 8f ils ont fait de 
mauvaifes copies d'un original qui 
n'etoit pas fans dtfauts. Lorfqu'on 
icrit , il faut tacher autant qu'il oft 
poffible de n'ferre que foi-meme,& de 
fe former un ftyle fimple Sc naturel* 
On n'eblouira pas les efprits fuper- 
ficiels y mais on aura Tapprobation 
(des hommes de gout^ 

L E T T R E 
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•^ *o u V R E une de vos Icttres , & je 

li-s ^quil youseft nvenu qup Us mau* 

'^^^Iffs Ungues Jc font cxercics avos de^ 

P^^s'^mais que vous vous nfini dans 

'^Odn propn cxur & qu heutiujementi 

^0^5 y trouve:^ U contrairt df^ tout u 

y*^*o/2 dit \ & que ceH vous fuffit pour 

^^-'"^ parfaUement tranquille : que fi ceux 

**^ i ne vous connoiffini pa$ prennenf 

^ change y quils aufont part a VQtrc 

^^^ ^^pafjion \ & quefi ceux qui voui 

- ^^ ^noiffentfe lai^ent tromper , vous les 

^^^^ere\ indigne^ de yotre amitie. 

Voila comme penfent lesames fu- 
^limes , illuftre Morte. II n'y a qu^ 
^es petits e/prits. ^ difoit M. Flechier ^ 
^ue lesfatyres irritent & decour agents 
Le grand hommefe met au jifffus detous 
Its caquetSy lorfqifila faconfcience pour 
lui ; & U regarde le^ injures & les ca^ 
lomnies , comme la honte & topprobr^ 
^$ feftx qui les debitent. Si les Jots y^ 
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font pris j ^ue fah U jugemeni dc^^ 
Sots ? 

Plus je yous lis & plus je me per— 
fuadequelef^xeu^rienauousenvierji ^ 
& qu il a pour 1^ moins mutant pro- - 
duit d'Hcrpines , cjue nous comptons 
4e Hcros j niais le malheiir ^ft <jue 
les femmes n ayauc pa$ les mem^s 
occafions que nous ^ pour ipanifeftev 
Jeurs tajens & lei^rs vertus , elles on^ 
une multitude de belles a(^loti$ qui 
feftencdans roubii, 

Que de lettres , qiip de reflexions ^ 
que de traip de magnanimite quime- 
Titerpientaufexe les plus grands hoit? 
neurs, & qaon ne connoit point pap- 
ireque la modeftie leur fe?t de voile \ 
Jl arrive tpus les jours que deslhom- 
mes fefpnt gloire de pertains puvra-* 
ges & de certaines entreprifes don^ 
Je fucc^s tfeft due quaux femnje^. 
Ce fpntj^urs confeils qu'onaniiseQ 
cEuvte ; & ce n*eft que d'apres elles , 
p'pfx a yu $c penfc. 

Ah ! (i nous ?tio|is plu^ piodeftes^ 
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xnoins ingrats , nojas ferions plus fou- 
-y^ont leur eloge , & loin de prefumer 
^u'elles ne font propres qu 4 difcou- 
jrir &a jouer , nous avouerions que (I 
nous les valons en efprit » elles nous 
Xurpaffent ^n del^catefle. 

Quanta kur coeur , je ne crains 

point de le dire , du coc^dela ten« 

"drefle & <le ^ gcnerofit6 il vauc 

beauqoup mieux que le notre. Cell 

€::hez les femmes , qu'on trouve des 

^mes fenfibles & compatiflantes. Les 

xnalheureux ont toujouts une ref- 

fburce aflutie dans leurs latge^es ^Sc 

fi Ton tegrette encore les jibfens , & 

fi Ton pleure encore les morts , il 

n'y a plus que le fexe qui fatisfait i 

ce dev^oir d'humapit^. 

, Combien ne lui avez-voas pas fait 

d'honneurs J Les hbmmes diront de 

vous, en apprenant quelles furent vos 

vertus , que n (itoit-elle des notres • 
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J^ bias! fi lesfentimcHS que j^ai 
pour vous n'euffent iti que de Ta-^ 
xnour, il y a longtems qu ils fefiiflenc 
diini>^s ; mais heur^ufemenr its fonc 
de la pure amitic , c'eft-^-diri^ qu'ils 
n^onc rien a craindre ni du caprice ^ 
nidud6gouc>& que t#ujours aumemQ 
d^gre d'adkivit^ , ils fubfifteroiit au-^ 
rant que moi, ' 
' On apprcheiide pour foil propre 
cccur , quand on eft dominc par I'a- 
niour , dans la crainte qu*il ne vienne 
4 fe rcfroidir , & c 'eft ce qui tour- 
mente les amans & ce qui les livre 
aiix plus violens foup^ons j mais 
quand on fait qu'on eft ami ; on ne 
fedefie nidefoi, ni de la perfcnn^ 
qu'on chcrir. 

Ah ! que Tamitie auroit de difti-r 
pies , fi Ton connoiflbit fonprix & fa 
duree i l'^"^o^^ ^'^^ qu'un feu qui 
trule &qui s'cteint , n^ais 1 amine 
Sg^nmfi une chale^r tpujours dpuf ? 6s 
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%6u)ours au meitie d^grc j ttioniphe 
'^es paifioi^s & des anne^s^ 

Oh ! quel, nom que <:elui d'ami ! 
c:'eft doublet fon etre que de ref- 
^irer dans le ccsur d'un autre ic qud 
^'^en etre couftamment aith^* 
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''fi u«s,ii y a queiques jours, U 

^laifir de converfer avec un homme 

admirable que le hafatd me fit ren^ 

^«<Hitret , & dont je n'ai pu favoir , 

aii le aoin^ xii la demeure , m la coo- 

-<lition« 11 iiit aaffi cacKs^ Yur tous ces 

articles , qu'H fut luminetrx dans no- 

tre entretien. Nous parcourumes , 

pendant cinq heuies , les objets les 

plus int^reflants^ 8^ toujour? jele 

crouvai auffi fublime que profond. 

Gela me rappelle xe perfbnnage 
que S. A. MrJe Regent apper^ut au 
milieii de la nuit , dans le jardin dci 
Palais Royal, & qti'il iiiterTogea fur 

Fiij 
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touces fortes de matieres , en recevant 
toujour s les reponfes les plus ^con-^ 
nantes & les plus relev^es. 

Le Regent qui ne fe fit point cori* 
noitre , s*efForca par tout ce qu'il y a- 
de plus engageaiit , de favoir quel 
^roit un homme fi rare & fi curieux ; 
&: c'eft alors^que Tinconnu dit au^ 
Prince qu^il hoii Moyfc^ aquoi fon: 
AltefTe repliqua , cyclic aimoU autant 
qu^ ctfut luiquun autrt , & auffi-tot 
il s*enfuit avec tant de vitefle qa'on 
ne put le retrouver. 

Le Regent regretta toute fa vie de 
n'avoirpud&ouvrir quel^toitunori** 
ginal fi intereflant : mais puisrfepar- 
lerd'auttes regrets que de cenx dotit 
votre mort a rempli mon coeur ? 

L E T T R E L I I I. 

JE penfois ce matin aux douleurs 
dont votre belle ame feroit dcchirce, 
fi vous etiez temoin de toutes^ les pec« 
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^^1^ que nous faifons d&pnis quelque 
^iems* 

Louis le biett aime , ce Monarque 
''cjont vous pr^conifates (i fouvent la 
'^Souceur & la bonte, apr^s avoir per- 
*^a uu fils qui promettoit a nos neveut 
i^e regne le pliis heureux, fe Voit pri- 
'^rc d'urie Augufte Epoufe qui avoir ea 
barrage toutes les verrus. 

Peu.de perfonnes favenr.que cetre 

Mlluftre Reine naquir a Breflau , Ca-* 

^irale de la Sil^fie , & que ce fur en 

1701. Il e/f itoniianr €ombien il y a 

^e dares & d'dpoques des chofes j mfe* 

ine les plus remarquable5> qui echap* 

pear aux Hiftoriens. . 

Malgrc roures rios perres & rous 
nos malheurs , nous croirons n'avoir 
tien perdu , ranr que Loilis ie Bien* 
aim^ vivra. Vous verriez avec une 
fati&fadtion inexprimable comme ii 
tempere par fa clemence Tcclar de fa 
Royautc , & comme nous continuofis 
a jouir^ (bus ie muiiftere de M. le 

f iv 
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Due de Choifeul , des fruits' de la^ 
bienfaifance & de la fageflfe. 

C'eft uii Seigneur qui a Tefprir pro . 
fond, lame grande & genereufe, qui 
ne retire point fa protedion fur des 
rapports , qui revient de fes preven- 
tions furldcompte de ceux que la me^ 
chancetc noircit 5 qui fe fduvient de 
routes les perfonnes qu'il a connues 
avant que, d'etre en place, & que fon 
averfioii pour les louanges rend digne 
de tons les ^loges. 

Vous pouvez m'en croite ; je ne fus _ 
jamais fiatteut. Je cede cette Ifeiie 
qualice i ceux qui demandent des 
graces , &c qui palTent leurs jours a 
importuner les Grands. 

Je lou^ ceux qui mcritent d'etre 
loues, pareeque » fans etre yertueux , 
je fuis ami de la vertu : auffi eft - ce 
jpour ma propre fatisfadion , que je 
yous ajouterai que rien n'approche de 
la grandeur d ame de Madame la Du- 
chelTe de Choifeul, & quelle eut etc 
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troirt avec Defcanes & Mallet ran^^ 
eke , J€ laiffi du moins unc petite 
ante i votre ckere Cari/ie y & a vosfi-' 
rins y comme a des ems qui vous in* 
tir^ffine vivement , que vous prene^ 
foin d^apprbfandify €r che^ qui vous de-^ 
couvrei chaque jour quelque chojc dc 
plus que VinftinS. 

U eft vrai que depuis que je me 
fuis procure un ' chlen , felon votre 
^confeil, j*ai abjur^ le carthefianifitie 
touchant les atiimaui f &: je penfe ' 
d*aprcs vous que fi Mallebranche en 
eut fait autant , il n'auroit pas re- 
garde les betes cdmme une fimple 
horloge. . 

Que derufes & que deprcvoyan- 
ces dont elles font capables ! On veut 
fouverit faire honneur 4 leur odorat ,. 
de ce quieftreellement TefFet deleur 
m^moire. Oh ! que Pontenelle avpic 
raifbn de dire , que les animauxfont ' 
un petit monde qui nous fira toujours 
<ache &fur lequcl les plus grands Phi'- 
tofophes ne fauroi^nt kajiirdtr que des 
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«o T)je3ures. Toute la fcience en efFet 
"vient echouer coiitre 4'inftin6t cl*uii 
fimple veitniflfeau ; & fi nous n'ctions 
pas auffi pr^fompcueux , nous con* 
^iendrions de bonne for que Vin^ 
^elligence d'une abeille nous fur- 
Paffe, ^■ 

Pour moi, fans entrer dans toutes 
"^esdifcufSons, je traite les animaux 
^omeftiques , comme des Eiciaves 
•^alheureux , & je penfe d'apris- les 
^^ecs & les Rbmains , qiie c'eft 
^voir une ame noire que de les tourt 
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^ E yous dirai que M. ^AUmiert 

^^Gt de inettre au jour un .nouveau 

^^lume de fes melanges de Littera- 

^^re, & que voiis y auriez rrouvc, 

"^omme dans tousles ouvrages de ce^ 

igraQd hoiame quevous futes fkjuf- 



tement ftppt^ier , beaucoup d'^ru-* 

dition , de jufte(Ie & de gout. 

Plus on le lit & plus on eft fachc 
dece quil n'a point vbulu fe. char- 
ger de Teducation da grand Due de 
Ru(pc , quoique fon refus a cet egard 
ait convaincu TEurope entiere , qu*ii 
«ft audi defint^reffe que favant. . Ce 
jft'eft pas un petit facrifice de mepri- 
ier tent mille livres d'appointement ; 
& c'eft un trait qui honore autant le 
S^cle que la nation , & qui adra fure** 
ment fa place dans Thiftdire. 

Il ne faut qu*un hqmme de eette 
trempe pour faire oublier laTrivolit^ 
qui nou$ poflTede tc cohtre laquelfe 
votre raifon ^s'enflamma fi fouvent. 
La France aura toujours des ames 
fofftes & des efprits fublimes. 

<^uant aux auteurs i la mode , ils 
iie penfent pas comme Puffendorf^ 
qui apres avoir relu un ouvrage fiit 
le g^nie 5 qu'il venoit de finir , le 
brula fans h^fiter , pour fe punir lui- 
meme de la temeritc qu'il avoit eue 
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HJ^ infcrer quelques morceaux contre 
la Religion. J^ai ^te un malheureuxj 
«'eeria-t-il , &j*en porterai k peinCk 
ie facrifice que j'en fais n'eft pas 
"¥top graftd pour expier mon forfair, 
^^^r rapporte ce fair cooime en 
^yant cce r^moin% 
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O r vous hi'avez Vii il y a qbelquei , 
^nftans parcourant des yeux un tor- 
3:enr dans fa courfe , & preiiant occa*- 
jfion de ce fpeftade pour m*ehtrete- 
nit iivec uft Officier audi richement 
paitagiS du c6t^ <iu coeur, que de celui 
de Feiprit '( M^ de Lefcur , Officier 
au R^gifnent d^Orleans , Infanterie ) 
fur la rapiditS de vos }ours qui ont ' 
paffe eomme une t>mbre , Vous aUrez 
fu que je me fais familiarif^ aVec 
Vorre maniere, de, percevoir & de re- 
flechir, & que je difois, a vorre exdm*- 
pie , qu'on eft trop hamux quanJ^OM 
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fait itrtfeul avtc la nature^ & tnid^ 
fur Us magnifiqws objets quelle n 
'offft J & quon na pas btfoin (tii 
giner des Sylphi^ , dts Gnomes & 
Onda,ins pour reconnoUrt une vie n, 
veilleufe dans tout ce qui exijle^ & 
nefi autre chofe que taUlon d^une 
^ telligencc infinie quife joue dans Tot 
& dans r arrangement d^ cet Univy 
Ladensin orbe rerrarum. 

II me femble que ies arbtes m^ 
tretienneftt de vo« vertus & de vo 
mprt , & qtfils mc difent a Tenv 
ah \ nous avons done perdu celle 
prenoie tant de pU^ a nous conu 
pier 9 & qui preferoit l^ ombre de ^ 
feuUlages ^ tout V eclat destfudtres 
des fetes. U n'y a pasj«%i^auxbru3 
xes y jufquaux .bpi&iis qui ne i 
roiflent mincerroger fur votre fort 
.prendre par^ a ma douleur. Hih 
s'ib avoiertt da femimenc , ils fa 
roient qu^ vous eciez plus frapp 
4e -leucs beautes luftiques ^ que vc 
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*ie I'eufliez hi de tout le brillam d«| 
Luxembourg & des Tuileties. 

.£h J qu^irois-jefain a Paris , tti^c- 

criviei vous autrefois > voir dtsfpec^ 

tadts & d€ magnifiqucs jardins , c'eft* 

a-dire, U naturt defiguree par Vart \ 

tandis que fappcrgois dans U^ envi-^ 

^ons dt ma pttitt maifbn de campagne > 

^ieau dans fen prmcipe ^ tel qu'ilfor^ 

'^^ dts mains da Crdatturn On vitpar^ 

'out mtonfaittntptoytrlis faculUs 

^Janutnt^ & graces au Citl ^ jUn 

A/t plus d^ufagcau miiieu dt mts bois 

^^ics &/olitaires , qU'aii milieu m^mt 

f^ pUis grands genies* Ici /ai les 

^^^its dts Vx)ltaire , dts ctAltmbtrt>^ 

^•-s Cribillon^ ain/iquedt plufitursaa* 

'^^^ quiimMliffeni la France &'qui 

^onorenc'y th ! que me diroient^ils de 

f^^mts , qu€ ce que }e lis ! Croyez vous , 

f^<^f exempt quen ay am Us quatre^ 

J^ifons du Cardinal de Bernis, cet Ana*- 

^^eon de nos jours \ quen parcourant 

^a Chartreuse & U Vervende Cinimitart 



pk Grcffii^ je tith ah pas affci pourJe^ 
yintr tout <c querent jfraduifc Itur^J^, 
prit> - 

D*mlUnr$ paria metaphyjiqut ijut 
fi ctiltivt hcureufcmcnt ^ jc nu trottv4 
fipandut dans U mondt &hthr ^ 6 it 
riy a point dc coin\ dans TUnivers ou 
mon ffpritmpenhH% Q^uimpoptt done 
4jue jtfoisa Paris ou icii Je fais que 
4^s corps ik Dtfcartes^iie Maikh-ancke 
^ dc Fonuntlk y^rtpofent ^ mai^ cc 
-ntjt ptus quunt ctndrt inftnJiHc ^ & 
^ <Ufi Icur -amt qui doit nous tow* 
chtr. 

D^mi jtconclus qut UCiel nUtant 

fas .plus eloigni dt mon habitation 

qut dt Faris j ma depouilk tcfrefirc 

fira auffiVun iu que dans Ja Capkalc 

des Frangois. 

Reflexions digftes de vous , &c<^ 
ne pcrmettem pas d'y riea ajoutec I 
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y o s conjedures oht itc vraies J ' 
ce que vous me difiez de rEmpereujr 
ie rcalife. Les elemples , hs inftiud* 
rions de riihperatrice Reirie foil 
Augufte Mere , cette PrincefTe dont 
le regne eft Teeole de la v6ritabl6 
grandeur, Frudtifient de jilus en plus. 
C3ii efpefe four de cd jeuneMonarqUe, 
parcequ'il poflSde. toutes les vertus,. 
L'enthoufiafffie avec lequel vou4 
^€ pirliez d^ Marie-Thinft n*ecoit 
H^e le langage de la verite. En pla^anc 
fcs enfans fur les plus beaux trpne^ 
du monde , elle remplit rEurop^ d« 
rejettons qui jjerpetueront fa g|oire" 
& qui ^etont le bonheur des Na- 
tions. Quand on penfe que cette Au- 
gufte Souver^ine , pa(Te tous les joiirs 
<iepuis fix heures du ni^tjn ju%i'i 
onxe du foir , d s*occuper de la fe- 
- iicit6 de fes fujets , k donner audien- 
ce 4 tous les Etrangets , i ^couter 
les tetnontranc^s de tous les malheu- 
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teux , 4 prodiguer autanr de iecout^ 
qu'il y a de befoins , a allier h 
grandeur aveC la popularite , reco- 
nomie avec la generofite , la politi- 
que avec la Cincinti , la magnificence 
avec la pi^te > on s*imagineroit va^ 
lonriers que ce n'eft qu unbeaureve 5 
& cependam rien de plusvrai. 

ll fufBt de favoir ce qu elle dolt 

faire , pour ctre affuree de ce qu'elle 

^fera; chaque jour de fon regne eft 

configne dans le cobur de ies ^fujet^ , 

CQinmeil le feradans Thiftoire. 

Sa Couc exempte de cabales , 
tomnie fa vie deireprpches, Ibrme le 
plus beau tableau du dix-huitieme 
iiccle J & il ne falloit pas moins qu€ 
Taillance de la France avec la maifor 
d'Autriche , pour confoler les Fran- 
cois , de la guerre qu'ils firent autre- 
fois a certe Augufie PrinceflTe. AuflG 
M. de Voltaire lui difoit-il dans unc 
Ode qui parut au moment qu on fg 
battoit avec le plus de fiireun £< 
I'rangqis u pourfuii ^ & £ adoru 
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Mais > Ombre illallre , vous no 
jouirez plus du beau fpedacle que 
cetteMajefte donne i la terre , & 
ce ne feraplus que dans le Ciel, ou 
Vous k verrea briller de cec ^clac 
immortel, que Dieu lui refer ve ; mais 
nous lui dirons comme M, Poncet , 
Eveque d*Anger$ , difoit si Louis 
X 1 V i alltifunmtnt , mais Unununt 
« iagloire iurntltt. 
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Vj uE votre converfation m^eut^tl 
^*Un grand fecours , dans uhe focieti 
d*ou j'arrive & ou je n'ai entendix 
^^e des propos defavantageux , de la 
P^rt d'un Original qui, rempli de Uii- 
^cme , ne pade que de lui , & fait 
mutant de bruit qii' un ouragan. W ne 
^ous a entretenus que de ks livres , 
quoiqu il ne life jamais , que de fou 
gout pour la foUtude , quoiqu'il ne 
puifTerefter feul , quede fon averfioii 
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J)our le jeu , quoiqu'il ait con 
lemeht les <:arces a la main* C 
homme qui voudroit errepar-^ 
il n'eft pas , & qui femble n'< 
que pour concredire Sc pour i 
menter* 

Apr^s ce pferfonilage eft v< 
Bigot quia mis tout au p.ecH< 
eel, & qui a iini par fronder 
creations les plus innocentes 
que tous les Poetes & toute la 
11 gronderoit encore fi une 
m^ittefle couverte de mouche 
fard n'avoit egaye la fcine. 
commence par louer eperdi 
toutes les frivplit^s qu^oil im] 
£c par fe rire de tous les mo 
& de tous les metaphyficiens. 
eft un m^gafin de tous les op( 
miques ; &: elle s'imerrompr 
nuellement dans le difcours , p 
fredonner les^airs. Sarabatier 
cventail , ion vifage ont fait 
£us combien de roles. Oh ! vc 
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viez bien dit ,• qut U mondc eftfutiU^ 
& qut fes ccrcUsfont fafiidieux ! 

Qaelle reflburce en pareilles cir-« 
conftances , finon 4e fe repUer fur 
foi-meme & de penfer 4 vous. Helas! 
fi dk itoit la y dis-Je au fond dc men 
€(xury illc tn' pr^ndroit occajion defain 
l^ portraits Us pltis intircffans^ & Us 
fksitlUs rifiixU>ns. 

A quoi rhomme n'eft il pas con- 
4atnne,IorfquUeftoblig4 de fe re- 
pandre dan§ les fociet^s ! On ny 
trouve plus cjue 4es fophifmes & des 
paradoxes : on n'y voit plus que do 
1 artifice & de Torgueil. 

Oadiroit quenos ames n^oqt ct6 
faites cjue pour garder lUncognito , 
& <jue la raifon ^ft une vieille ra-» 
doteuf^ c^vCon ne doit plus ^co4« 
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J E reconnois mainrenant plus 
jamais la fagefle de vos reflexions 
"fe bel efprir. 11 eft efFeftivement 
venu le tyran des fbcietes ; il n' 
plus que lui<ju on entend decider 
le mirite des livres & des auce 
Par ce moyen les petits Maitre« 
beau jeu. 

Envoyez nous done quelqu'un 
morts , fi la chofe eft poffible y 
nous remerte entre les mains 
Texperience & de la raifon. Qva 
difficulte y iuroit-il , que Boffiiei 
Findon revint parmi nous, Mais v< 
me repondrez que nous avons le 
buvrages, & que fi cela ne nt 
fuffit pas, leur retour n'y fei 
rien. ' 

Hclas ! il n*y a pas un ficcle qu 
font morts, & ils auroient toute 
peine du monde i nous reconnoir 
Ils ne pourroient fe perfuader qu' 
il peii de t:em$ , oa aic paf]^ a u 
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frivolite fi d^id^e , & qu*on ait mc^ 
rite le nom de Philofpph^ avec 
Ruffi pea de philofophie. 
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X^HisToiRE natureile de M. de 
JSttfon, que vous appelliez unt ft* 
conk edition dt la natart , fe continue 
toujoars av^c le m^e fucces. La 
plume de TAuteur ne s'ufe point, & 
fon genie a toujours la mcme vigueur, 
& U meme fcconditi, Les ficcleS i 
venir envieront au n6tre la gloire 
d'avoir produit un aufli excellent li* 
vre:que de richeff^s renfigiirmees dans 
un feul volume , qupiqne cet ouvrage 
^e foit pa$ fans defaqts^ ain(i que cela 
paroit dans rcndroi}: ou Ton pretend 
que rhomm^ eft r^nimsil qui vit le 
. plus long-terns* 

L'Hiftpiredu Ba$-Empire par M. It 
^tau, f^rpit deyenu votre livre fa*, 
vpri. On y vpit i de^ijvert fQus Uju 
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rcffprtsde la politique, & Tame de- 
tous ceux qui les jnirent en jeu; mai$ 
dois-je vous ^ntretenir d^s ouvrage$ 
du terns , vous qui avez inaintenauc 
Tcternite tout$ entiere a parcourir. 
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J E m'arrache 4 ^lon lit , quoiqu'an 
inilieu de la nuit , ne pouvant refiC* 
ter a rempreiT^ment de ai'entreteiiir 
avec vous* Notre exiftence fe perd 
dans les bras du fommeil, & c'eftun^ 
veritable renaiffancc , lorfqu'on com^ 
men(:e a i^ reveill^r- Hel^s ! aviojust- 
nous donctropd^ terns i yivre pou? 
Jfacrifier un tiers de notre vie au re- 
pos & i rinadion ? Si Ton retranche 
^e hos Jours I'enfance & tous les inf- 
tarns dii fpmmeil , que refte-t-il ] jq 
ne trouve pFus que quelcjues heure? 
^ntrecc^upees par des affaires &c par 
desbefoins. ' 
Je yoi$ m?s anoces fe prccipit^i: 

d<tU8 
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3a^s Tabime du neant avec uiie "telle 

x'apidite, que je neconnois d'autre 

^ems que le pafl^, A peine le jour 

<:ommence-4:-il a J)oindre, qu'il n'eft 

plus. L'aurore touche au foleil cou- 

<Jaaitt \ & ce flax & reflux de niinutes 

^^enoiis divifons par femaines & par 

'■^ois, ne nous laifle pas le loifir de 

.. ie fixer, Je fois maintenant plus vieux 

^uelorfque fai commence, cecte Ler- 

^^s; & ma vie, fans m'en apperee- 

^<)ir, fe derobe continuellemenc & 

^^oi-mcme. 

Ah ! quel fujet de reflexions 1 mais,' 

Htf eft-ce qui rcflcchit ? & fur- tout de-^ 

puis que vous n*etes plus. On trou* 

Voitau moias, dans vos lettres& dans 

vos entretiens , une atne fupirieure 

aox vanitcs du monde &afesplai- 

firs ; & aujourd'hui il nV a perfonne 

qui s^occupe de la bri^vetii du terns 

& de la longueur de T^ternitc. On 

4lgitcommefi Ton ctoit aflur^ de re- 

vivre ici bas , ou comme fi la more 

deyoit tout aneantir. Ce ne font d;$ 

G 
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routes parts qu'amufemeflits frivoles;^ 
que defirs ambitieux , que diftra^ions= 
de foi--meme , qu amours ciiminels. 

Il eft tres rare de trouver.un hommea 
que le gout du fiede n'ait pas gate- 
On fe fert de Tamepour plaider cen- 
tre Taine mferoe ; 8c Tefprit qui: de— 
vroit nous Clever au-delTus d^s fknsm 
devient Tefclave des fenfations. 

Pour moi , qui appris de vous i re- 
flechir fur ppi;s |es pb]?ts 8c fur tous 
les evenements i je trouve, jufques 
dans le fein de cette nuic, des phe— 
nomenes qui me raviflTent & qui m*^- 
tonnent. Ici ce font des nuages qui ,' 
poufles par les vents ^ prpmen^nt dahs 
}es airs la fecoi>dite des tetres ; la ce 
font des aftres qui s'cclipfent, & qui 
reparoiflent pour fuivre la marcha 
qu*une Intelligendfe fuprcme leur a 
fracee : ici p'eft un limpn qui fermente 
(dans robfcurite, & qui fe metamor- 
phofe infenfiblement en fleurs & eq 
fruits ;, U c'eft une herbe qui germe,> 
,i5k qui fe jwuJtipUe a I'aide 4*^n? rofe^ 
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^-ivifiante que le foleil fera briller 
^^^mme le faphir & convne le mbis. 

, Pendant que les hoiiunes dormenr, 
is Nature veilie pour eux, & elleleur 
2>repareeniilence cemagnifique fpec- 
^acle qu'ils apper9©ivent tous les ma- 
^ins y & ces immenfes trefors qu'ils 
s^ecueillent idans les dilEerenres fai- 
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^^I Ton tf^toit pas domine par IV 
i[Xiour des richefles & des plaifits y 
belas ! pourroit-on s'empccher de re- 
connoitre qm la mithaphyjiqm efi la . 
fcitnufavoriu des grander anus y qut 
' c ^cfi^la qu *clUs puifcnt Us plus fublimcs 
veritis ,• qut la phyfiqut na pour obju 
que des carps qui piriront ^ que la poll* 
tique ne confidere que des av ant ages 
tcmpords j que les mathimatiques nc 
%^occupent que de lignes & de points , 
iandis que la connoijptnce des efprits 
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n^a £autrts lornts que rimmenfite r 
quuntfeuU p§nfecvautmieux queiouie 
la magnificence dujirmament} que nous 
avons en nous-mimes des richejfes inji^ 
nimeni fuperieures aux aflres les plus 
lumineux. ^ 

Voili ce que vous me difiez autre- 
fois , illuftre Mdrte , & ce que vpus 
voyez maintenant dans ce (ejour cter- 
nel, ou votre ame goute eminem- 
ment le plaifir de penfer. Quelles d^- 
lices de trouver dans votre etre de quoi. 
vous repandre dans des efpaces qui 
n'ont rien de corporel & de fini, 
' Mais 5 quelle feroit votre afflii^rion^ 
devoir combien la m^taphyfique eft 
prcfentement avilie : on appelle au- 
jourd^hui metaphy ficiens des hommes 
qui concentrenutoute notre exiftence 
dans des fenfations , & qui nous 
croient incapables de penfer fans le 
miniftere des fens , comme fi le feul 
temoignage de notre individualite dc- 
pendoit de notre odorat ou de notr^ 
tpucb^r» 
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Eh ! qu'ai-je befoin defines oreilles 
^ de inQs yeux pour {avoir que moi 
qui penfe y ftus reeilemenc le meme 
individu que Tan dernier , & qu'il y 
a rant d'annees que je me fens exifter. 
IsQs materialiftes fe travefti^nt de 
routes mahieres pour arriver a leift 
but ; ipais ils ont beau fe cacher 5 il 
y aura roujours de verit?ibles philofo- 
phes qui les deCpuYnrotlt. La m^ta- 
phyfique rienr trojiplbieu pour per- 
dre ks droits. Oh ! que yous meritez 
d'eloges pour avoir fu la diftinguer 
desnuagesqui renvironnent, & pour 
n'avoir point ^te la duppe de ces horn- 
mcs fuperficiels qui voiidroient affu- 
j^ttir a la mode Us {i:iQncQ$ comme 
les habits. 

Les ouvrages de I'Abbe de Lignac 
vous etoient prccieu^r, parcequ'ils 
ctoienr , felon vous , la phyjique dts 
efprits. 11 eft vrai qu'on ne trouve ni 
dans {otiSens inumcy ni dansfes EU^ 
mens dt mitaphyjique^ les fophifmesde 
la nouvellephilofophie qi4veut qull 

G ii] 



ijo Littres 

n'yait rien ^ns rame qae ce que \ 
fenfariohs y one mis , comme fi cer 
fubftance 'puremenc fpirituelle n'c 
toic qu iMiefimpfe modification. C'et-- 
ce qui trompa Locke y 8c ce qui tiromp^ * 
tous fes fe<5tateur$ , ainfi qu'on peu^- 
le voir dans k refutation qu'en a faite 
le favant Gerdily pr^cepteur du Princes 
de Piedmont. 

Mais quel auy^ tcmoignage nous^^^^^ 
faur il, que ceHRPe Locke lui-meme* ^ ' 
II eft certain qa'ii dit a Galdrini y Ira- 
lien d'origine » & fon ami^ qu'il fe 
repentoit d'avoir fait un livre donton 
abaferoit a coup sur j & qu'au lieude 
traiter Vamc enfouvcrairiy il m favoit 
confidirU que comme un premier Mi-' 
nijlre. Le Cardinal Pajjionei avoit la 
letcre de Galdrini en original. 
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X> E s nouvelles de votre patrie font 

toujoufs^ acc^blantes ^ on y ibuf&e le 

feadela difc8rde , 8c cetce guerre 

iaceftine d^fole tops ;les vrais citoyens 

parmi lefquels[le^l^i?ince C^anorinskiy 

Pakein de Ruffi^jtient le premier 

^ai>g. Qu'il eftiiiiireux de trouver 

:un autre Idi-meme dans le Prince 

\Adamhti ills , '& de voir que dans 

£on illuftre Maifon les vertus paflenc 

lies petes aux^ ehfans ! 

Je ielisrhiftoifede/M« Sobkski ^ 
par Mv KAbbc <:oytrSi c'eft le tableau 
du gtand & da vrai. Il y a mis toute 
ion ame & peut-etre trop d'efprit. Pew 
douvrages , me difiez - vous , font 
eiriiS avec ' autant divehinUnct & dt 
rapidit4 y & cUJlen celaquc jc Us cetu 
hijloin a^ec paffion ^ quolquelh nt 
Jbit pas fans difauts. , 

M. de Solignae , Secr^taite du Roi 
Stanijlas & de TAcadimie deNanci, 
dom vous conntttes le metite , nous 

Giv 
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donnera la vie dece grand Roi , ^-^ 
ce fera furcmentuninorceau des pl^^^-^ 
imcreflans. L^c[inskim^2JiiQVitz^ov^^^ 
inferieur a SobU$ki.:^,8c pe»tr h^^ 
xneme , a raifon de'fts revecjs^ ^''''"*^ , 
foutint ea Philofcqibe > b poftwic:^^ 
lui affignera-Crel^ la.ipr(^mier rang^ 

Autant de fairs ,c^ imqxorcalifeu 
vorre narion,j8c quiprouvent ^que le(0^ 
Heros, malgrd leui^r petit iipcnbre ^ 
font de tor '?s pays ic de t0us le^^ 
terns* Ceft ^ que vous me faifies^^ 
obferver apres avoitia rexcellentx)ar^ 
yrage du ceUbre Zaluski , Eyeque:^=^ 
de Varfovie , pu L*on trduye le por- 
frait des plus illuftres Polonois. 

Mais tout cela a pafTe comme tin 
fonge , & cela ne forme plus qu'une 
^poque.qui s'^lpigne a_ chaque mi- 
nute , ainfi que tous les cvenemens,. 
O vie trop rapide ,.,& d'aurant plus 
chagrinante^ qu elleiie nous fait exif- 
iter qu'entre des adieux dc de^ re« 
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ouRRoiT-oN voiis intcrcffec 
fur Tetac aituelde k litterarure j je 
vous dirois quelle eft plus brillante 
que jamais , ft Von en juge par ces 
oavrages faillans ou I'efprit s^en- 
flamme & petille. M, Dorat a rem- 
3)lac6 M. Greffit qui ne veut plus 
contribuer a nos plaifirs , & tous les 
jours il nous regale de ce que la 
pocfie a de plus ingenieux ?c de plas^ 
<lclicat. 

Les pieces de theatre fe multipliettt 
avec une efFervefcence qui tient da 
prodige. ll faut avoir une excellente 
memoire pour s^^tn rappeller feule-^ 
meitt le catalogue. Il n*y a point de 
jeune homme ne avec quelque ta- 
lent qui ne s*eflaie en ce genre : fi ce 
rfeft pas toujours le merite qui leuc 
fait une reputation, c'eft au moins 
Tampur de la nouveaute. On aime 
mieux une com^die medioere , pour-< 
yu qu'elle fgit neuve , que U Tar-. 

Gv 
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tuffe ou U Mifantrope qui out vieirl^ 
M. de Beaumarchais y qui a tousl^ 
taiensVpour plaire , a donne dai#^ 
EugcAie jtout ce que le coeur ScTef^^ 
prir p^uveivt trouver de plus intereP^ 
fant» M.du Belloy nous avoit kxox^^^ 
pair les plus beaux traits de valeut 
choifis dans THiftoire de France , & 
nous a pcoavc que nous n'avons pas 
.befoin des Romains pour rendre nos 
ipeftacles attendriflans^ M. Collet s *eft 
diftingue par des pieces ou Ton troo- 
ve route la d^Ucatefle de I'efprit & 
* dtt feminwnt. 

On a mis fur le theatre la Fable de 
Beverley , Joueur Anglois , qui apres 
avoir ruine fa feuime , veut ruer fon 
fiU par companion be fe tue lul- 
xneine par honnctete. Cette piece, le 
tiflii des plus ^ fortes paffions , nous 
jrevolte nmlgre fe^ beautes, & ne peut 
fe fouteuir qu a Loodres , ou les fpeo- 
tajceurs fe repaiffent volontiers de 
carnage & de ikng : & voiia coaunae 
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qaelques lieues de plus ou de moins 
abaiflent ou relevent un ouvrage. 

M. d^Arnaud continue 4 nous £ton^ 

iierpar des poefies fepulchrales qui 

rempliflfent Tame de douleur & d!ef- 

&oi ; & ce font de belles horreurs que 

je dieris , comme ctant jpropres i 

iJourrir mpn chagrin. 

. Ah ! quand je lis fon Conu dt Co^ 

mlngei ^ (on Euphemicy]en^ppQTqois 

que vousitra vers tous ces cercueils 

&tous^ces tombeaux , & cela m^ 

rend ces deux ouvrages infiniment 

precieux. Il me femble qu*ils n'ont 

ete faitsf que pour mpi , 8c qu'il t\y 

a que ! moi feul qui ai droit de les 

gouter. 

Il eft done un plaifir meme pour la 
douleur , celui de fe nourrir de ce qui 
Tentretient : mais ce qui me fache ;, 
c'eft qu'on ne fait plus nid'eglogueS ni 
d'clegies. Seroitce parceque I'aitiour 
ou ramitie joue un fi beau role dans 
ces fortes de produftions? En ce cas, 
que nous avons dcgener^l 

G vj 
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phe , que parcequil avoit fait fen 
icoU des Bois & des ForSts. Ceft-la , 
dit-il, que j apprisi i:^fl^chir , & que 
je perdis le gout de routes ces fo- 
ci^tes faftidieufes , ou Ton ne cou- 
noit de fcience* que celle de medire i 
" &: d*outrager la raiibn. 



LETTRE LXVIL 

J E ne puis abfolument m'accQutu« 
met a voir paflerles jours de courier, 
fans recevoir cfe vos nouvelies. Quel- 
quefois j'oublie quevous n'ctes plu^, 
& j'ouvre avec urie precipitation 
ctonnante les lettres qu'on meremet,, 
croyant y trouver & votre ^critut'e 
& vorre nom. Mais bien-tot rillufion 
fe diilipe y le cosur qui fe dilatoit fe 
refTerre , & une ftupeur que je ne puis 
exprimer , abforbe route mon ame &c 
fesfaculres. 

Oh ! qu*il eft cruel de ne plus rece- 
▼oir de nouvelies d^une Pbilofophe; 
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dont on avoit route la con^nce ^ 
dont on connuc tout le merii^. 

Ceft ce qu'^crivoic le Chancelier 
Bacon, a roccaiion d'un ami quit 
venoitdeperdre. Jcfuis de/ole , difolt 
ce grand hpmme , Je ne plus trouver 
^ dans lafuitt des jours > aucun moment 
capable dc repro'duirt a mts yeux cdui , 
iuim'cfienleve, \ .- 

Les Angloisi ne fe deqident pas vo- 

lontiers en fait d'amitie \ mais ils 

aiment fortement , lorfqu ils ont une 

. fois livre leur coeur. Il n'y a rien de 

plus beau que hr magnanimitc de 

Wilord Hamilton , qui au commenr 

cement du ficcle dernier partit de 

londres pour fe rendre a Conftanti- 

nople aupres d*un ami que de maur 

Taifes affaires retenoient en prifon* 

IlfoUicita, comme d autres deman- 

dent leur delivrance , le bonheur de 

fe renfermer avec lui. Le Vifir frappe 

d'une fi belle aftion , fit elargir le captif, 

BenouXIV( Lambertini) ce^Pcn- 

tifefifage & ii faYant;^ & a qui les 
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foisquunt ckofc nefi'pas conf 
la viriti ^ou neft paspraticah 
Ttocicution , qut mil kommc 
tern , nuUe faillic y nutU exprt 
noTit la vcnu dc la' changer / q 
pour ne jamais fc tromper dans - 
ment qu on parte des puvrages p 
phiques , &n doit faire al^faa 
Jlyie & de Vautenr , & 'voir fi < 
avdnce eft avouc par texperi\ 
par la raijbn^ 

* Aflur^ment voiU d'excelleni 
flexions : mais ilfaudroit quelqi 
topique pour guetir ^e vertij 
tranfporteles efprits i\z premii 
velle d'une brochute fortie dcfs 
d*un Auteur ' renommc. Aufli- 
Capitale & les Provinces font e 
&tous les petits Zoilqis en c: 
gne j pour decouvrir un fi pr( 
tr^for. * -" ' 

Avez-vous vu, fedemande-t-o 
^ I'aucre , le nouyel ouvrage qi 
roit : il ejl ravijfantyil eftdivi) 
Journalifte kloae^ telte Coixitc 
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-m ofFoile f tel Seigneur le fait vemr 

V park pofte : Sc lorfque le bon fens 
r vient a leparcourir , il jugeque ce 

V ibm cent pages de puerilit^s 8c de 
ibphifnles , 8c que le ^jel efprit qui 
les exalte ne vaut pas la raifon du 
plas fimple Artiian. 
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>^UE vous ferieziatisfaite de voir 
les heureux progris de Tinoculation ! 
Etifin , graces aux lumieres de M# Trpn* 
chin^ &attx merveilleufes operation^ 
du celcbre Gacti , la petite vcrole ne 
ftra plus contagieufe parmi nous. 11 
eft bien tems qu'elle nous donne du 
rcpitj car, combien d'aimables perr 
fonnesn'a-t-ellepasmoiironnces ! fes 
ravages etoient plus cruels que le^ 
guerres les plus meurtrieres. Dieii 
veuille que les prejugcs , ainfi que la 
pufiUanimite , n'apportent plus d obt- 
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tacle a ce que la faine medecineL vea 

^tablir. 

Ce n'eft pas ua petit honneor poi3 
notre iiecle, que le zele 6c lliabilec 
denos Medecins. Jamais onne tr^ 
vailla plus efficacement au retablifl^ 
ment de la fante. Les ecoles de cLi 
rurgie font un autre point de vue qt^ 
ne merite pas moins notre adnlir^ 
tion; il en fort des hommes dign^ 
de tous nos ^loges. M. le Cat s'etoS 
fait une reputation qui'fe renouvelle-- 
ra d'ann^e en annce. 

Mais dois-je faire Veloge des Me- 
decins 9 dans un terns ou tout leui 
Art ne vous a fervi de rien ? cependant 
ou pouvoienr-ils Temployer plus I 
propos? Helas ! il s'agiflbit de now 
conferver une Philofophe % dont lei 
lumieres repandoient leplus bel eclat 
fur la raifon & fur Thumanite \ maij 
cbmme die TEcole de Salerne , contrc 
vim monis , non tjl mcdicamcn ii 
horns. 
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Vous m'annonciez eti 1758 ^ que 
vous aviei iti a toutt extrimiUy & que 
yousnc douticiplus que ma plunu ne 
itxtrgdt a voire oraifon funebrc* 

Helas ! je ne pr^voyois pas alorsj 
qa'apr^s vous avoir, eerie cant de fois 
pendant le cours de votre vie , je vou$ 
adrefTerois deslectres apris vocre mocu 
Ah ! fi du moins vous ecicz c^l^bcee 
par cer illuftre Ecrivain qui donna une 
\ feconde vie a la Marquife du Chdielet 
\ dans une magnifique epicaphe que 
(out ie monde connoic ! Mais des qua-* 
[ lites comme les vocres , 16uees par un 
Homme qui n*a d'autre cloquenc;^ que 
des pleurs , quel denouement, quelle 
chute ! il n'y a reellement que ma re- 
connoiiTance &c mon amiti(^ qui me 
juftifient. Audi ces lettres ne font-elles 
que leur expreffion : il ne faut y cher- 
<her ni ces images poctiques , ni ce5 
orillantes expceffions , qu on trouve 
^'is les ccrits du terns. Toute I'cle- 
S^^cedes ornements rendroit - ell? 
^0% vgrtus? d'ailleurs, U douleur a-? 
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t-elle befohi d'efForcs ing^nieux potJ* 
vous meriter rhommage de tous 1^^ 
c<£Hrs. Helas ! je rappelle votre mc 
moire, je repete votre nom , jelo*^"' 
pire, & je me crois tres eloquent; vo*^^ 
n'ctes louce que par vous-'meme 60^^^ 
X ces lettres ou fe peint ma doultV^'^ 
Vous n'y paroilTez qu-arec vos ptr^^^ 
prespenfees; autant de mbnumei^^ 
de votre belle ame & de votre favoE -^'. 
& le feui moyen de vous faire cor^^ 
noitre. Le m^rite n a befoin que (^ ^ 
hii-meme pour etre celebre: 

On me repxoche fans doute , illuC--^ 
tre Morte, d*avoir pafH^ fous filence^ 
& Tanciennete de votre Maifon , 8^ 
la grandeur de vos Ayeux j mais j'a£ 
continu|llement fous les yeux cette 
precieufe Lettre, ou vous m'ccrivites 
gue vous ne pouvieifouffrir U litre fas-* 
tumx dc/Princeffi qiion vous donnoit\ 
que vous rauriei 4roque volontiers pour 
la plus baffe condition , pourvu que vous 
y eu(jit[ gagnedu cote des talents & dts 
Virtus , & que vous m^ pouvi^^ comr. 
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I fnnirt ^tiunz naiffance a^ laquelU en 
navoit point contribui , fut dans U 
<^de dormtr dc taton^diration & dc 

Ceft dws cette tnem^e lettre » on , 

f 4pres ayokfait l*^lqge de la Mufe li« 

^onadiere {Madame Bourette) done 

Vousaviezla les vers, vous dices qu*on 

^*apas btfoin de vous citerdcs Princes 

Hour vous engager a lui repondre ; ^ue 

Set quaUti d'auieur vous la rend millc 

^lipluse^imuHt que fi tilt riavoit que 

^^tim^ a produire \ & que hien de$ 

jwnmes diflingueejs qui la meprifent nc 

fffoient pas digues de lafervir. 

Je ne m'etonn^ plus fi vom admi- 
nez avec les plus grands cranfports , 
I'exempledtt Cardinal Cibo qui craica 
fesgens ^omme lui-mcm^, en lent 
f^ifant foiger des cpmbeaux autbur 
du fien , afln d'apprendre i tons les 
ficcles, que tous les homines font 
^gaux j & que c'eft degrader Thuma^ 
\ ^tc qi^e de ne pas le fentirt 
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o N , il n'y avoir que vonre more :^, 
qui put me permercce de vous rendre ^^^ 
un hommage public ; car Votre ^^_^ ^ 

deftie eut toujours le fommeil fi dc- - ^ 

licat^ qu*elle fe reveilloit aumoindri 
mot d"^loge , & qu'elle impofoit I 
filence le plus rigoureux : mais falloic — ^ 
il qu'il vous en codtat la vie , poO^-^ 
qu'on payat un tribut S, vos vertus. 

Vous n'ctiez timide que Ibrfqu-*^* 
s^agiilbit de louer vos rares qualit^sr y^ 
& chofe etonnante, c'eft que ne poi^'' 
vant fouffirir le plus petit complimen^^' 
vous exaltiez avec enthoufiafme \^^ 
ttioindres qualit6s de vos amis. Ge^^, 
paroit dans routes Vos Lettres , o^ ^ 
vous me prodiguez des louanges * 

, que }e prens pour des avis. 

Mais je n*ai gairde de rendre fu^^ ^ 
cet article le Public mon confident ^^ * 

il eft parfois malin , & j'aiirois la^^ 
douleur de voir qu me taxeroit de*""^ 

vanite i quoique s*il ^toit un legitime 

prgueitj 
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'^rgueU, ce feroit certainement celui 
d*a.voir eu part i voscloges. 

Cethonneur tout fecrct qu'il eft, 
'^e le fera jamais pour mon efprit & 
Pot:ir moii coeur. Sans cefle ils en par- , 
*^^ont au-ctedans de moi-menie ,*& 
^ ^11 , je vous ravoue , le plus grand 
^iomphe dont mon ame puifle 
i^iiir. 

On execute votre plan. On travaille 

^ \a reforme des ordres Religieux > 

^c 4 lafuppreflioii dequelques Gou- 

^ ens ; & il faut convehir que cela eft 

^^ceflaire. 

Benoit XIV difoit quil en etoUdes 

koines comm^' des arbres ; quii faU 

4oit de terns en urns les elaguer ^ afin 

^uils ne donnaffent que de bans fruits 

& quits nerepandiffent point trop diom^ 

brage. 

M. Nicole Le plus excellent Mora* 
lifte qu'aient eu le3 Frangois y difoic 
qu*une bonne reforme ne duroit que 
tentans^ & qu*encore fur ce nombre 
d'ahnces , ily en Auroit peui^itre cin^ 

H 
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quan^cpeurM mqndt & pour U nlar^^^ 
mtnt 2 aufli etoit-il d avis que cha^^^® 
ficcle ^u plus tard , on remit la r^ &^ 
en vigueur dai^s les Ordces Religie ^^^] 
Mak pour y rcii0ir efficacemeitc » ^ 
fautcommencerpar donner aux ei^^^' 
des une nouvelle adivit:^. Ce n^ , 
que le dqfeuvrement qui introduit 
relachemenc dans les Monafteres. 
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1 L faut en vedti que ce foit vou^ -*-^ 
mcme, pour que j'aiHe braver le^-^^ 
horreurs- de la nuit.daa« des lieux<»i^^^ 
rimaginatiou peut eyre duppe de la -^^* 
peur. 

Ce tait au milieu d'ua i>oi$ entier e- "^ ^ 
mentifole , ou hier fur lesonze heurei -^ 
du foir je promeuoi^ ma douleur : ^ 
helas ! difois-ie ^ raoi-^niane , fi elle " 
mapparpiiTaii;';^ tou/oiHrsdes lueurs 
encremelees d'pipbres me laifloient 
croice qu enfin je cb^uchois a cee beu- 
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rem inftanc. Mais peine inutile , 
les mores n'ont rien a demelec ayec 
les vivans j je fuis revenu , comme 
j'etais alie , & le fommeil n'a ferm6 
mes paapieres que pour oierappeH^r 
votre abfence & rcveiller mes re-> 
grets. 
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J Eyoudroisvous rendre compte des 
ouvrages qui paroitTent, mais cotor 
ment Tentreprendre ? le nombre en 
eft fi multiplic , que Tun faitoublier 
1 'autre , & quilnenrefte qu'unfou* 
venir confus. 

Lcs afficfus dc Paris (q continuent 
tou jours avec Id plus heureux facets. 
Je me rappelle que vous les aimiez 
fingulierement tomme etant rtmpius 
d*un$ critique judicitufc : £ufU ftnU 
€pieheee , mediffiez vous , ony carac^ 
terife un ouvrage , ^ cda vautfouvent 
untanalyfu 

Hij 
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. Quel noaveau luftre n^euuent pa — 
acquis routes nos feuillesperibdiqueSss^s 
fi vous les aviez enrichies de vos ex — 
cellentes produftions. Oh y au^oir^ 
vu avec la plus grande admiration 
que la Pologne poflfedoit dans fon 
fein une philofophe qui par I'etendue 
& par la beaute de fon efprit, eut 
fair rornement des Academies. . 

Que de ricbefTes votre ame n'aura* 
t-elle pas empbrtees daris ce monde 
ihtelleduel dont'vous &tes devenue 
citoyenne : mais quelle privation 
pour nous ! J^economife mes penfees , 
ifi'ecrivez-vous en t-jGo , pour nc pas 
me trouvcr au Mpourvu. Jc trains dc 
furvivrc a man bun 3 ^ je compofi 
quelqu'ouvrage felon vos confcils. 

Eh ! qu'aviez-vous a manager avec '' 
un efprit auffi fecondque le votre ? 
Mais j ofe le dire, vous futes plus 
d'une fois la duppe de votjce mo- 
deftie* 
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o t? s n'autez done point d 'autre 
Maufdlee quexelui que je-vous ^rigeai 
daris^mon cceur, & tandis que dfes 
ravageurs de Provinces & que des 
hommes qui n'eurent d'autre nierice 
qu une affireufe ambition , refpirent 
dans le marbre , il ne reftera fur la 
terre aucun veftige de vos talens 8c 
de.vosvertus. • 

Si ces Lettres pouvoient au moins 
vous vanger de cetce efp^ce d'ih- 
juftice , en vous faifant cdnnoitre 
•jufqu'aux exctemicesdu monde : mais 
Jj^ias ! n ay ant pour merite que ce- 
lui de la reconnoiffance & de Tamir 
tie, bientfit elles tomberont dans 
I'oubli. 

Ce qui me jconfole > c'eft que votre 
xr^pas , Ombre cherie , met unriou- 
veau fceAu4 mon attachement. Il me 
femble que votte vie eft venue fe 
joindre a la mienne » Sc cette idee 

Hiif 
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me r^duit de maniere i me £ure ^^7" 
porter ma pofition. 
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1 ic» 

V>In ime mena hier vifiter c^^ , ^^ 
cglife pleine de tombeaux ,' & je ^^^ 
vis que le vot^. Toujours mon va^^ 
gination fiit remplie de eet ^^i^^^^^e 
Mon coeur eft rrop vWement p^net:::^''^^ .^^ 
de votre mort , pour que mon efpr,^^^^ 
n'en foit pa» afFedt^. lis s'accorden^^^^V^^ 
tellemeftt Tun & Tautre fur cet ^^^ \^ 
ricle > que mes fentimens fe confon-^^^ 
dent Avec mes penftes> lorfqtfil s*a-^-^ 
git de Vous regretter. -g 

Ah t fi fetois infenfible , & (^^ ^^ 
mon amitie venoit i s'eteindre , je^^ 
trouverois ma cbndaixjnation jufque "^^^ 
dans ces tourterelles , qui ne fur- 
vivent que pour fe regretter , juf- 
que dans le lierre & dans la yigne , 
ces plantes qu on ne pent plus d^ta- 
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^er des arbres qu'elies ont ptis en 

'^ffejftiom 

_ Tout me retrace I'heureufe fimpa- 
^hiequi nousuhiflbit & qaetienne 
peut diiToodre. A^ellemeiic nAmt 

-que \^ vous ccris , f apper^ois un tor- 
rent qui malgr^ routes les digues 
qu'oti lui oppofe 5 fe precipite avec 
compkifance dans une ptairi« qu'il 
trh^rit. 
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I J * H Y V E R qui vif nt k petit bruit 
commence i s'annoncer ^ & cette vue 
me rappelle ces heureut terns 6u 
enfoncii dans les bois de la Pologne^ 
au milieu At% glaces & d^s neiges ^ 
je relifois vos Lettres, & je m'occu- 
pois de vos vertus. 

Coiaiibieade fois ra'eftril arrivi^de 

tne fair aind moi-meme » pour mieux 

vous retrouver , & de courir me 

perdre au fein de la campagne la plus 

* Hiv 
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effi:ayante & la plus folicaire , a de£^-^ 
fein de converfer idcalement avec 
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Malgrf les horreurs de U faifoft 
qui m'envkonftoient de toutes parts > ^ 
je nageois dans la jbie. Comme ^ 
ne s*agi{Ioit point d'amour , m^^^ 
de fentimens vertueux \ mon anae *^ 
trouvoit dans ie plus heureiix calm^ ^ 
&il n'y avoit pas jufqu'aux 2xhtC^ 
couverts de gla5ons , qui ne fervii^ 
fent a exciter' mes^reyeries philofo^ 
phiqties & a me faire gouter mon 
bonheur. 

Apres deux heures ainfi ecoulees ^ 
©u il m avoit fembl6 qu'il xiy javoit 
plus dans TUnivers d'autres perfoii- 
«es que vous & moi.; je revenois a 
travers des fentiers feulement connus 
des animaux fauvages , 8c preparois 
ce que je devois vous ecrire en re- 
. ponfe de vos fublimes reflexions. 
Lesplus magnifiques parteres ne 
me feront jamais oublier ces bois, 
que votre fouvenir embellilToit Sc 
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^e mes penfees fur la vanit;p da 
mohde me rendoienc un fejour de«^ 
iicieux. - • 

Oh I qu'il eft vrai que ce ne font 
^ les villes ni les paiai$ qui font 
le bonheur de la vie , & que notre 
ame dans quelqu'endroic qu'on fe 
tranfporre , eft la mere des vrais pki^ 
A^s. J'en tirois des lumieres qui me 
tejioiei^ lieu des focictes ,& qui me 
reijdoienc immenfe a mes propres 

Os terns ont pafle.& ne renat- 
Aoxit plus } mais la in.emoire que j'eni 
^^^^ferve, me les rend toujours pref. 

"Voili comme nous arrachons que^ 

^Vi.e chofe a ce tems qui nous fa* 

^^t tout , & comme nous trouvons 

■-^ mojen de revivre dans des joutSJ 

^X^ ont difparu. 
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C/u o I Q u E ces Lettres vaus foierr 
adreflces , illuftre Morte , ettes ^ 
feront pas ctrangeres dans ce pa^f^* 
La France eiitJe tout terns des re^' 
tions inrimes avec la Pologne , ^^ 
fe ficun plaifir de les entretenin %^^ 
pretniexs EvSqaes farent Ftzn^i^^,' 
lorfqtfau neuvieme fiecle le Ghrift^^* 
nifme cdaira tos climats '^ Sclz ^^ 
l^bre Univerfite de Cracovie doit"^ 
des Dofteurs de Sorbomie fbn luft^ ^ 
& fon ctabliflement* II y eneutquati^"^ 
qui it rendirent en Pologne pot^^ 
commencer cet ouvrage & pout Ir ' 
perfe6tionner. 

Otitre cela tes Cafimir ,. les Sta-*^ 
niilas » ce$ Monarquea fi rcvcces ,^^ 
ont leats tombeaux parmi nous: >^ 
comme ils y eurent un azyle* 

D*ailleuis la mcmoire d*une Pdui- 
t^t philofophe , peut-elle etre in- 
diffikente i des Fran§ois^ Oxk feit 
<}«L'ea tout tems &: furtoat depuis 
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\t% M^4^c^s > 1^ France fe cUfttngux 
par un amour extraordinaire pour let* 
fcieoces & pour les acts. Auffi queb 
graads hommes n'a-t-elle pas pro* 
doits ! Eile n en vie ri^n aux Anglois; 
s'ilseurem un Newton ^ elleentun 
Defcartes » s'ils eurent Locke , elle 
^ut Malebranche » slils earem Mil^ 
tOQ , elle poflKde Voltaire , c'efl^^ 
<lire des homines fup^rieurs aux Iiw 
fiilaires que je viens de citer.. 

LE T t R E L X X Y l/ 

d I Ton fe connoit dans Taatre moi|* 

^® » combien Mallebranchen'aura-c-r 

^' Pas et^ enchant^ de vou$ voir ic 

^^^bienne ferez vous pasvousmem^p 

^^vie de lire dans fon ame les fubli« 

*^^s v^rites qu'on trouve dans £e% 

^^^its i car il eft bon de (avoir que 

^^s efprits d^gagcs de la matiere , 

- H Yj 
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ont des moyens . de fe commur 
leurs penfees , fans, le fecoui 
geftes & des mots. Sole atcrai 
foic fymprathie , ils fepenetren 
tuellement , & il tfy a rie 
echapfie a leuc pdnetradoix. 

Ceft un myftccc incomprche 
pour les Materialises , mais k 
n'eneft pasmoias vraie. Si Von 
mettdit que ce qu ils comgbivei: 
la divinicd n'exifteroit pas , c 
n'auroit prefque rien au-deflus dc 
Pour thai , qui aiine mieux a 
qfie ma raifon eft fiiiie , que d 
pofef FEtre- fupreme facile a 
prendre & i definir ^ j'ador< 
fimplement \ je me tais , *&c n 
fette pas u»e Religion parceq 
renferme des myfteres que j 
^onnois pas. 

V 

• • ■ ^^mh ■ 
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•^'apprbns avec route la joie poi^ 
^le, que votre nation yous regrette 
lAfiniment. Que je lareconnois bien 
^ces traits! 

La Pologne eut de tout terns des 
-^"^mmes qui honorerenr lent fexe ou 
^^wleur maniere de penfer ou pac 
'*:^ars Merits , & ^elle fe felicite de 
^^ifeder encore une ittuftre Poere > 
^gtiiprouve que la langue'Polonoife 
^'eft pas moins belle en vers qu'en 
^rofe , & que fa richeffe vaut prefque^ 
<elle du Latin- 
La France admira fouvent Tefptit 
de vos cheres. Compatridtes qui ont 
6x6 leur £cjoar a Paris y, ou qui n'y 
£rent.que pafler ^ 2c cette admiration 
He fuc Touvrage ni derenthoufiafme 
Hide la mode. 

^ Je fuis vivement afflig^ de ce que 

<:etce Capicale ne vous apointconnue« 

-Avec quel emprefTement nos Sages 

€^ DOS Sayansne vous eulTentrilspas 
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reodtt leurs honunages ? lis aixroii^S^ 
yu la (Implicit^ avec la grandeur j^^ ^ 
favoiravec la modeftie , la i&ge--^^ 
avec la gayec^ , & vous aariez a-^^ 
miri comment au milieu d*ttn pe^^^ 
pie frivole > on trouve la Cour la pim^ 
majeftueufe de TUnivers, & de^chet^ 
d'ceuvres qui fuppofent de grandc^^^ 
lumieres & une grande folidite. 

Mais o foufaaics fuperflus ! ^ . • • • ^ 



LETTRE LXXVIIL 

\3 V I (ait y difois-je Tautre fear 
en moi-meme au milieu d'un bois 
agite par un vent leger , ^ ce doux 
^ephir ne tranfporee point jufqut dans 
ttslituxy quelquts particuUs, dt cceu 
pricituft poufpen qui compofoit fon 
^ corps. Hilas / peut-Sfre que tair * que 
je rejpireefi rempK d*cxhataifons qui 
scvapofentdefontomheaul 

Ok ! que ctttt JBion »e ft changs 
PtUc tn riitUti > ^ ^i^ cou& cesgva^ 



a tint jRufhe Morie. it| 

de pottffiere qui tn'zStfkent ne ft 

ttcuniflcnt iis a mes yeux , poor en 

fi>tmer rimage de cellcque je YOU*f 

drpis revoir. 

Peat-etre m'accufcra-t^on de pat- 

fi<^i?mais ce ne f^ra ni celui qiii 

^OQnoit la force de ramirir ; ni ce* 

•'tti qui eft convaincu d^la fublimic6 

^'^ vos calehs & de vos verms. Il n^ 

^ ^u'lme ame iiifenfible ou f<^duite 

?^^ une faufTe d^votioij qui pcut 

^i prendre le change. ~ 

O illafion ? Tamiric qtfexcite la 

^^*ettu n*a-t-elle done pas fes tranf* 

^^orts ? Avec quelle ardeur Saint- 

"Bernard lui-itieme ne deplore-t-it 

J^as la mort d'Hllmber^ foa ami. It 

- ^e r^pand en krmes , il ^clatte en 

foupirs, il declare avoir tout perdu, & 

if ne fair pas di&cult^ d« dire , que 

Jon ame n*eft plus que la moitie dect 

fu'eli^^ioit i q^il ne ftra tranquilh^ 

iue to^qu^ilira rtjoindn czlui qu'ilnc 

ujfera de pleurer^ 

£n£m il apoftrophe k mort wee 
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line fainte fureur » en Tapp^ 
monftre homicide, terreur de; 
jfans d'Adam, & en lui repro( 
amerement^'avoir devore fon 
Humbert, l^ftidhomicida , terrot 
rum Ad Ay Humbertum utiqut vtm 
xonclufiflL 

Croiriez^vous , illuftre Mc 
^u*il y a des hommesqui ne faur 
fe perfuader qu'une pare amicie ] 
45xifter entre deux perfoi^nes 
fexe different. 

, OKI que ceux-la font terref 
,Oh I quTib ont une foible idee 
yertU ! Lcs antes vulgaires ne cor 
ftnt d^autres fentimens que lcs j 
tions^ * 

Tous les Moraliftes cpnviej 
que ramour ^atonique qui n'j 
Tefprit pour objet ,^n eft point 
La.fcience comme iV ver.cu un 
amespar les liens les pl,us fort 
Keine de Suede n'aima Defcaj^ 
litre de Philofophe.. 

Jfc ne yois^ dans ce grand hp 
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'^^ivoit-elle a rEle<5teurPaktij(i,> j«r^ 
^-^^ atnt. II mtfkmbU quil na nipitds:^ 
^^ mains y ni orcUUsy ni vifage ^parec* 
^^je ncfuisfrappU-que de la force dc 
^'^^ genie. Ainjiy comme vous voyei^ 
^^ fens none rien a faire dans unc 
^^^ion telle que la noire. \ 

Pour moi , |e puis protefter , illuf- 
^te Morte, que vous ne futes chere 
^ moh coBur , que parcequc vous vom 
Elevates au-deflus <le rhumanite. 
Qu on ouvre toutes nos Lettres, on 
B'y verra que deux ames qui.m^ta- 
phyfiquent&quimoraUfentj ceft-a- , 
dire, qui ne s*expriment ni comme 
Ics perfonnei frivoles, ni comme les 
amants. ■ 
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•Fe ne dpute point i Qmbre chcrie , 
que les amesde boue ne jugent vos 
f^Htiments ic vos idees romanefques« 
Ouelle difproportion entre des pen- 



I 
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fies comme les votres , 8c cell 
la multitude ! Les hommes » ne 
vant point en eux*niemes ce qui 
rendoic fi fublime & fi genereui 
perfuaderont fans effort , ou qu 
impofe au Public ^ ou que vous 
unetrefingulier. 

Siecle malheureux ! qui pre 
grandeur d'ame pour (ingularit 
qii met au rang des fables cm d^ 
ces , des vertus qui honoretit VI 
iiic^! . 

Que feroit-ce done fi je divul 
ici que vous fjtes une penfion 
JDame de vos amies fous un noti 
prunt6, ne vouJant pour vous i 
ni recomioiflfance ni remercien 
que fouv«nt vous contradate 
dettes pour foulager les malKeu 
& que vous leur laiflfates to|^|ours 
rer d!ou venoit ce fecours » que 
uune{ mieux aime vivre du travi 
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**' pttfefiez la {ociiti des hommes fa^- 
'.^ vants & vertueux , aux plus brillanws 
compagnks j qu il fuffifoic d'avoir une 
anie compatiffiint^ , dans quelqut 
condition qu*on fat, pour avoir part 
atoutevotreeftime; &quevousvou« 
fcriez plutot rcduite i I'indigence que 
de kifler quelqu*an dans la peine , on 
«€ renoncer a la philofophie. 

Otii, vous fures finguliere jufqu'i 

^et exces , & mfeme jufiju'au point 

^^*aller cherchet fe mirite par tout oi 

^^ ^toic, & de le prevenic dans ecus 

''^befoins. 

Si Ton en murmure , j*en rougi» 
^^^ur le fiecle 8c pour les inurmura-^ 
^^urs. 
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"^^1 t;i n*ai-je h plume de M. Tho* 

^^as , tet Ecrivain fi habile i louer 

les graiids hommes, & & digne lui* 

m^me de n6s^lo;(es ! alorsonvetfgit 
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vos yef COS fe moncret a la certe a^v 
;touce la fplendeur qa elles m^ricentl 
alors vocre panegidque paiTeroic encij 
l^s mains de tout le monde. 

Ah ! s'il favoit que vaus le rega 
diez comme. Torgane de la veriiatd 
eloquence ; & que fes ouvrages fai 
foienc vos dclices, peut-etre vous ei 
cemoigneroic-il fa reconnoiflance. 
* M. de Marmontd qui , quoiqu^ 
dans un atitre genre d*ecrire , s'eftfai-^! 
une brillante reputation 5 j^tteroit auflS.. 
,des fleurs fur votre tombeau , s^il avoi*^ 
lu toutes les lettres oii vous rendit^ 
juftice a. fes tares talents. 
.. Ceft ainfi que, familiarifee av^^ 
les meilleurs Ecrivains , vous les aj^^ 
pr^ciiezfelo^leur valeur. Us vous t^' 
noient.compagnie daiis votre retrait^ ^ 
& pour y varier vos leftures , les au--"^ 
teurs italiens & Francois fixoient alter--^ 
nativement votre efpric. Apresf le^ 
tragedies de Voltaire j vous preniez 
les op^ra de Mitajlafe , apros les co- 
inidies de Moliere^c^lUs de Goldoni, 
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)ptes la plurality des mondes de Fon* 
tinclle » le newtonianifme des Dames 
iAlgaroici } apr^s le Mercure dcFran-* 
CI, les feuillesde rAbbe i'Ami Flo^ 
rmin \ enfin apr^s la Htnriade , la 
Jirufakm dcUvrie. Toutes ces leAu* 
res ne fe faifoienc que dans les inter- 
valles on vorre efprit , arracW aux 
ptofondeursde la m^taphyfiqae , avoir 
befoin de fe delaflfer. 

Ainfi vous n'avez quittc la terre* 
V*aprcs avoir connu tous ceux qui 
s'y rendirent celebres. Les g^nies fe 
^cherchent, difoit Scn^que j Heft 
pour eux une attraftion dont le vul- 
guaire n a pomt d'id^e. 
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*3 1 vous aviez etc plus coui^ageufe , 
vous auriez enrichi. le fiecle des plus 
^cellentes produ6lion5 , & Ton vous 
adroit mife en parallcle av^c la Com- 
^^2e Bono met ({ixQ Milan admire com- 
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me an des plus Jbeaux genies , av^ 
la Dame Laurca Baffi qui pcofede 1^ 
philofophiea Bi^ogne » avec Madairx^ 
^2^ J?o^a;< doat le[s Scries oat inef£^ 
tes les ebges de toas Us Francois; SS^ 
I'on vous euc c^uronnee dans toures 
les fodet^ litc^raires. 

Mais vous avez imite la Princeile 
Catherine Barbarigo a cette ilii^re 
Venitienne qui, ^.ptcs avoir ttadait 
JLocke en it^ien , n'a pas vpu^lu que 
fon ouvrage fut mis an jour , {kct\&^^ 
<i*ai^nt plus 'grand, que, dans ^^ ' 
voyage qu elle, vieat de faire en A^' 

^leterre , elle en eut recueilli la ^^' 
compenlepar une multitude d'appl^^* 
<li(Iements. 

Qu'il m*eiit cte confolaiit de v^^ 
une copie de vocreamerepandue da 
loute les parties de I'Europe! il ne f^^ 
loit pas i^oins que vous - mcme po^^ 
faire paroltre route I'^tendue de vC^ 
connoifTances , Sc route la fublimic::^ 

. 4e voueefprit. 



LETTRE LXXXIII. 

wu A *D je penfe que vos verms 
doimeront da cours i ces Lettres par- 
miles ames bien nees ^ que vos amis 
leslirontavec joie & douleur ; que 
M. le Comte de Mouffi , fi capable 
^'appr^cier les fentimencs, les defire 
avec ardeur : je m'applau^s d'avoit 
entrepris cet ouvrage. 

C eft le coeur qui le produit. Qdel 
titre aux yeux de ramiti^ ! |e penfe 
Quinine vousr/« ne connois ritn d^auffi 
^ognifique que ce qui eft diSe par U 
fintiment & par la verite. Oh ! comme • 
ttos deux ames fe rencomroienc dans 
k maniere de penfer ! j'aurois beau 
f arcourir Tunivers , je ne rerrouverois 
plus une pareiUe harmonie. 
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J E voudrois vous interroger fur i 
chofes quife prcfentent a mon el 
mais je fois arretc jpairla difficult 
voir la reponle. ]Me pourroit-il < 
pas fe faire que quelque Silphc 
me rendre cle votre part ce que 
youdriez bien me communiquer 
belle chofe, s*il y avoir uncomir 
crabii entre les mores fcies vivs 
certainement nous^ ne ferioi^s pi 
frivolcs & fi vicieux. Notre ame 
coutumeroir aux grandes verites 
nds fens n'auroient plus lemcme 
pire fur notre raifon. 
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J £ me trouve un etre tout difK 
par la maniere dont votre mon 
m^tamorphof^. Je n aime plus 
les couleurs fombres , je redout 
brill^tes focieces , & les oifeau 
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pluslijgutres m'int^reffeni; par leuc 
chant. J€ paflCequelquefoii desheu- 
xesencieresa entei\dre le cri du hibou 
^ ce tetns ou coute la nature eft 
^n« voix« 

Je n ai plus de corre/pondances 

iuivies , je qrains.mtihe de faire des 

3iiiUj Sf fouyenc je n'aipas l6 cou- 

*^age de rcpondre a ceux qui m*6- 

'^tivent* MoAfomtneileft inter rompu, 

•'^.Qiiiexiftence.encrecoupce , & je ne 

^Dnnoi3,d'atttf^ pUifir que. xnon char 

^rin ;Je voudrpis que cqiite la nature 

^ritparc 4 mon deuil 9 que les fleurs 

^^ changeaflfenc en ipines » rous les 

^^rbres en cypres.. Si ce n eft pas \k 

^e la doiileur , qupn nj'appr^nno 

^one cexqu'elle eft, , . 

LETTRE LXXXVI. 

J. L m'eft revenu que le Comtc 
^{cweski grand Ecrivain de la Cou- 
I'oune, ce Seigneur fi rccommauda- 

I 
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ble par fes excellences^ ^ualifeils- 
que vous mettiez aunombredi 
plus dignes cicoyeas^ , avait devn 
ment renda jufticei a voi tal< 
dans une converfation ou I on- pa 
des femmes illuftresi. 

Jereconnois ^'ces traits Tair 
iiierite,le ftere deMaclamelaCom 
Humuska , CQtte Danne qiie les C 
4c Vienne & de Verfailies ferappe 
loujours avec "un not^'e^u ptaiiG 

Oh I VoMsiie peut vpus lou^ , 
fe n*en fois d^iis la joie J^ 
co&iH% Qui c^eft mQi-mcme c 
oblige, toules les fois qu'onhc 
yotre foHvenir, L-amitic liv'a d 
irommifllpn de recueillir tous 
honneurs quW rend i votre 
moire , poiir yous ^n fairq \x%\ 
|ii4ge fqlemnel, . 
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E n*avois point attendu votro 
mort, pour parler de vos Vertus , &5 
c'eft ici une defobeiiIan<:e dont jq 
fuis coupablQ , fi je dus recevpir des 
ordres de votre mpdeftiQ. Elle euc 
beau jn'impofer fjlence , je ne celFai 
J^ m*$ncretemr de vo$ rareis qualites 
avec des peirfonaes ami^s d^s Jfcien- 
ces & des raleiiiS. Quelle heureufa 
fitisfaiJVion , que (celle dp pvc^o^iifep 
des ami$ vertueux ! Le cccur n'eft ja-% 
wais plus a Ta^fe ^ue lorfqu'il J?em-% 
plic ce devoir. . 

Plin^ le jeune fut miHe fois plus 
recommaudable par fon ardeur 4 
' faire yaloir routes les perfonnei 
qu'il aima , que p^r Ja bpnte de fon 
gcni^, Ceft un mince prcfint que l\f^ 
pit i difoit le Prince Leopold , Dug 
^^ Lorraine pere du f(?u Ejnpereur , 
^^^a*/7 nejl pas accompagne du cceur^ 
^« Aiis touJQurs fil^W de ce ^u'w 
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ne HQUS a paint donne I'hiftpii 
ce Souverain. Que de traits d'h 
nit^ , que d*a<Stes de bierifai 
dans ie cours de fa vie \ Son 
pie le regrette encore , & les ; 
ne cedent de redire k leurs ei 
combien il fut affable Sc geneti 
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\^E n'eft pas une petite ch 
qu*une guerre ou il y a des prct 
de ' Religion. Alors le zele d'ur 
& le fanatifme de I'autre er 
drent les fcenes les plijs tragi 
Votre Patrje deyient un theatr 
carnage ^ d'horreurs ; on br 
pn ^gorge ^ rpn n'app^r^oi 
routes parts que l^s traces 4u i 
liu feu, 

J*ofe vt)us dire ces malheurs 
H^nteips ou yotr^ ame eft auc 
i^e to|ites les calamites. La ful 
J^Prt? dc?lar? la guerr^ ^ux ^^ 
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Vc^-ws A avei pa's ignore qiie le Grand 
Seigneur qui reghe aduellement eft 
^^ des Sulrails des pins eclaires , 
5^*il rfemplit toute juftice & qiiek 
^'^merice eft parciculieremenr fa ver- 
5* 5 nlais qui fait /i Ton fuivra fes 

il eft vtaj que Us Turcs\ felon v6s 

^^ ^^arques , m dinaturant point hut 

^i^^-^itpar d€S UHureJi qui nt nous nn* 

^^ '^^tque tropfouvent des hommcs fac^ 

^^ ^^^s s confer yens tout Itur ion fins & 

^^f^t bcaucoup moins fitperficitls. 

- La multiplicity des id^es offufque 

^9. raifon.On ne juge que d'apres lesJ 

^iitre?s, quand on a beauCoup lu ; 6t 

^es penfces qu'on croit des propres, 

ite {ont que des acque W^ 

Si nous avions aii mollis Tattefi- 

'"tion de refl^chir fur'nos leftuires , 

" mais ndus entaflbns brochures fiit 

brochures , & il eri tefulte urie con- 

fiifion d'idces & de'^faits qui fati- 

guent notre m^moire ou qui repiii-* 

tiij 



lent, & qtrftftOUs n^ pouvons plus 
fcrouiller. . 

Yous aviez pt^vtt^et incdnverii 
tn prenant moins de terns pour li 
que pour mcditer. Oh ! quelque c\ 
que je dife , je trouve toujours 1 
cafion de faire votre eioge ^ & i 
toujours votre iticrite qui la 
iiaitre. 
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J £ fens pjas; que jamais la v6tit 
ce que voiismedinez 9 lorfque^ 
xne prouviez qu*ilny avoUqut j 
iatrn qui jut dlgm dcnos regards^ I 
tifUHs us guerrcs & tous^ ces maffi 
que U fanatifmt produijit ^ ntjpont 
$inudUmtnt cites comme U plus g 
dts malheurs y que parcequon f 
fon bonhtur dans eettt vie. 

Cette Lettre que je viens de r 
m'a frappe, & j'en ai rcellement 
clu que fi Ton voyoit les chofej 
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*^s yeux <I^ la philofopliie > on fau-^ 

^^it que tout ce qui n'ote que la vie 

^^mporelle n'eft: pas.beancoup* i ne- 

'Qouter, maiy«qua«d pn s'eft accoutu* 

^^ne i regarder fon^ corps cornftie U 

^lus excdlente portion de foi-meme 

^ ce monde cpipme fa derniere 

^n^ oh fc perfiiade qvie quelques mi* 

ferables cevQluripiis dont la religipa 

a ct^ le. pr^text^ , ibpt le cojOibledes 

JTiaux. 

♦ UnefeuU aim ^ui ft pe^d > iJifoit 

- f^hi f{^^ jJ^oT^^f^t g, . quun million dt 
corps qui pirifftnu Mais il ne faut 
pp^rq)^^Qt ^j^ I iios Pljiilofophe^ 
inodernes, -encore moinsd tous ces 

^ petits hommes qui font lews ^iges 
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V Eqnirce unefocietc', ofl Ie$ refle- - 
xioiisles plus ferieufes fiiir I;2t-rfefti- 
n^e des hommes fe' font feinpafces 
de nion ame , de maniere i m*attrif- 
ter. Je penfois que de tons les per- 
fonnages qui compfofeieritnin cercle, 
les uns iroient niou\^it ku dela: des 
mers , les autres p^rirdienr parquel- 
quefunefte cataftrophe » ceux cieprou- 
vcroient les revets les plus cruels, 
ceux la feroient .une forturi^ qui les * 
expoferoit; i toute Ik irage de 'rtft- ' 
v;e. ' ' ;' ; "^^^ ^ ^ ■:•■' • 

Quelle matiere k ftflexions ^1 0h ^ 
apper^oit un jeune* Hobime aaqtiel 
on lie prend pas garde , & peut ^tre 
fera-ce unfujet qui retnpliraPlJni- 
vers. de la gloire de fes exploits q\i 
de rhorreur de fes forfaits. 

Envain Ton veur titer des horof- 
cepes , Tavenir eft le fecret de Dieu. 
Tc/ut ce que nous favons , c'eft qu a- 
pees quelques aqn^es les riches 
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nmelesindigens, les beaux efprits 
lomme bs idiots , iront fe perdre 
l<lanslanuit dutombeau. Nous por- 
1 ^^^% tous fur noire front la datte de 
^otre more , mais it n*y a que TEter- 
^Iqui la / voir , & qui cbnnoic la 
carriere des haiards que nous avons 
'^^icourin 

-Aixifi il ^roit eait dans le livte des 

^^ftins,quele dis^-huitii^meficcle vous 

j^^^toit mourir , & que naon ame en 

^^oit accablee de douleur. 

^ue d'enchainemens & que de 

^^^Oonftances pour tous c^% cvene-; 

'^^^iis qui uous fcttiblent TefFet du 

T^Card : c'eft ce qui fait dire a Ma- 

^-^ne de Sevign^ ,^* qut la Providtnct (| 

^^^oit charge de toutt ittrniti h canon j 

^^J iua M. de Turenne. 

Quiconque lit Phiftoire avec les 

^ ^ux d'un Philofophe , s'apper^oit | 

^^ne tout a eti'pr^ar^ & que U plus ^j 

^^etit incident entre dans le^j deffeins 

^^*un Moteur univerfel par qui tout 

^^^ilbfifte, 6c par qui lout a itc faitj 

Iv 
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Mais la plupart des hommes om 
bandeau fur la vue. Il$ne decouvi 
que des furfaces 6c ne voht pas 
deU da prefent. Je ne vois que 
Boffiiit & M. RolUn qui s'iU 
au-defltts A^s evinemens, & qu 
ipontenc a la fource des chofes. L 
reflexions ne font point comme c 
des autres kiftori^ns , des vrai; 
blances ou des conjedures , \ 
des vifrires puifees dans les pren 
principes. ^ 



L E T t R E C:^ I. 



M 



. AR G'AuREi, E avoit raiib 
4ire qu^on eft in^enieux a faifi 
moindre chofe qui rappelle un. t 
paiff^^avec des amis. II furvienc 
t4iellement un or^ffe mel^ Act or 
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^^ canipagne , k done nous avons 
^^^ temoins. 

Toiites cp mifcres ne peuvenc 

I^Xtjs xnaincenant vous inquieter. Au- 

^^'aflus de touted Ics temp^ces & de 

^^^us lesnuages , yousexiftez aufein 

*^^ la lumiere & du ^epos. 

Pays inacceflible ou je n^ puis.arri- 
/^^^r tnalgr^ tou$ mes defirs , & tout 
'^*cfFort de monimaginatioo! . 

Comment .ni le vent qui eft & - 
^ gile , ni le feu qui eft fi fubtil , oi 
-l*eau qui eft fi rapide , ne pourroient 
' t ranfporter jufqu'a vous quelques mar- 
X3[ues demon fouvenir. Ob ! quelle dif- 
^ance , ou plutot quel fecret impif ne- 
stable que celui de vptre habit^ion, 
Tou3 les el^mens y tous les afttes 
iiiemes ne fauroienc :nous en donner 
d'idce. 

On m^.diraque pout vous re troi^ 
vet , ilfam: 4 la ipaniete de$ Po&es 
&c des Anoaqs ^^^te patlet \^ echo i 
mais que me dii;oie^t ces vains fons, 
apxes tout xe que «i'a dit ma dou- , 

Ivj 
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leur. lis ne rep^teioient que.la ■ der-"'^^*""^'* 
niere fyllabe He votre nom , & c^^.® 
nom tout entier ne peflTe de remplir::^*^ 
mon coBur. lis ne faaroient ce que^ 
fignifie ma triftefle »' Sf mon ame en 
connoit couce la force & toute la 
»aifon. ' 

Oh! je veui d'autres t^moins du 
chagrin qui me confume , des t^moins 
qui participent a n^a fenfibilite & 
quiiachen;t combieii rous futes digne 
4e mes regrets. 



LETT RE C X I I. 

A N T^T je vous vois a Rome > 
cette Ville doht la defcripuon vous 
raviflbit & que vous connoiffiez fans 
y avoir jamais ec^ , audi bien que 
vbtre patrie; tantot d Londres que 
refprit defes Habitkns'^us rendoit 
fi irit&eflante ; tant&t a Pekin , cette 
immenfe Cajpitale ou rinduftri6 brills 
depuistantde fiecles ayec tant d'i** 




3 une lUuflrt Mom. lof 
dat; tantoc.a Berlin ce fejour em-; 
telli de la prefence d*un Monarque. 
auffi grand Politique qu'illuftre Con- 
9«^rant- 

Je me rappelle ici combien £qs- 
^^ffioinsdi Bn^niibpurg yous acta- 
^oiient , (& comment vous aimiez k 
^0^5 entiretenir de^ fes^minemes qua- 

Jit Koidt P ruffe , . m*^criviez-vous 

^^«is une. Lettr^ d*tci0 du x6 Ao^c 

^^o, €ffkccra4^%nsl]If((ipite& AU*^ 

^^^ndn fy A,unib4di U,a \to^tt Vlmvi^ 

-^^^iuedt Charks XII fans en avoir 

^ timiriti* Ctfl un autre Cefar qui fc 

*^r/ aiii$ autant dt fu<cis de ia plujffie. 

^^e dtJtipit:^ & quef^f^fnntmis mim^s 

-y<D/je obliges £adrniftt ilt^trouvttntrc, 

^^ Monarque . & tEmptnur Julhn 

C abftraQionfaiu dc ^t qui concernc la 

Religion) 3 les plus grands ^rapports i 

^f^ vpit eh^fun.&'^uutre U mfmt 

goui pqur Us fcUrices & pgur Us fa--, 

vans y U mime amai^rdtlajujiicc & 

k mime dejir de simmottnliferpardet 



^uvrages (Tt/pfh & par 4tt CoiiquhUS^ 
Si/avois affei detakaty Je ferois l^ 
:par allele dt ces .deux Hiros , & fun*^ 
mem It Public con^undroit de itur 
. parfalte tiffembUin^e. 

Que faimdiis a vou$ voir par-coorit 
i*Eurbpe pour faire l-anaiyfe des dif^ 
ftrens Gouverneinens & potir tracet 
le -pon^arit deceux quiregneat; Vous 
me faifidi vair le p^uple Anglois , 
martyr d'uhe iibeti^ qai^i^g^Aere eri 
licence ; les Tares accables ibus le 
:poids du dei^otlfme^ la Couir de. 
Rotti^ ( qu'oA ne dbic pas confondre 
avecle Saint-Siege ) ^ lie cHerchknt< 
4dans toutes les affaire^ qu'i t^mpo* 
tifer 6t qil a ivker ks difficitfies par 
des r^ponfes i2ltobigiles. 

"Vous me pr^fentiez apr^s ce fin- 
Ijtttier tableau , la petite Repubtiqiie 
de Saint'Marin ^ comme Tafyle dn 
4>onheur dc de la palx , ati milieu de 
tant de revolutions qui agice^t les 
Empires &les Etats. »' 

Je me xappelle que radminiftra-^ 



\ 
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\ tion du Roi de Sardaigne vous plai^** 
^oitinfinimenti que vous regardiet. 
fon r^gne , commt unt ipoqut ^uifar* 
yiroit de moddt a ious /is fuc^ ' 
^^fiurs & fuf'to'ut au Due dt Sa^ 
^^y^ , ci Prince rempii de vercus & 

h me ra;p})elle e^ote que parmi 
i^s I^lus grands Miniftres vqus trou« 
viezen France M» le Due de Choifeul^ 
i Vienne le Frince Kaumt^^ i Bru* 
xlits le Comte de Cobentiel^ i Lon- 
dres M« Pity a Naples U Marquis de 
Tanucciy a Milan le Cotnte Firmian , 
i Parme M. du Tillot. 

Ceftain'G, illuftre Mone , i^ue 
^ctos jugiek comme la poft^ritiS . 'ft: 
que les hommes du plus tare m^rite' 
vous ^toient toujours pr^fens. 
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J E n'oublierai jamais ce jourm^mo- 
rable ou dinant avec vous chez M. 
le Comte (tArenda^oxxi lors Ambaf- 
fadeur a Varfovi^ , vous me dices a 
i oreille. 

Regdrdei bUn at illufin Efpagnal , 
& vous apprcndre[ qnelqucjour par la 
rcnommcc ^ qu€ fon miritt trajcendant 
taura conduit aux plus hautcs digni- 
tisn Jt U vqis frequtmmmt , & tou jours 
jt U trouyt plus admirable & plus 
grand. 

Cela me fit naitre le defir de con- 
vecfer. ay^c ce Miniftre; & des le 
foir mcme , j'en trouvai roccafion. 
Que de chofes en pea de mots ! Je 
renconcrai ( chofe aflez, rare ) la 
fcieuce & le genie \ fe fus convaincu 
plus que jamais, que Thorofcope ne 
tarderoit point a fe realifer , Sc que 
TeWvation des fentimens & des id^es, 
eft vraiement nacurelie aux Eipa* 
guols. 
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^^ils n'ont pas ccrit autant que 
^ ^s 5 c*eft peut-fetr€ parcequ ils font 
'^^'Vs fages. Nous voyons qu'anrec tous . 
^s liyires, nous, in'^n : fommps/ pas. 
^^ins frivoles & fupetfici^ls , & que 
^r plus de deux niill^ auteurs vi- 
^i3s que nous comptons , la[ raiion 
^li retrancheroit lea trqis q^aCiW fi 
^lle etoit ecoutee. Pre^fque toutes nos 
i^roehures font autant de eolifichets,^ 
^ii'on place fur les cheminees., comn^e 
^e$ figures de porcelaine ou, de* car-, 
Xion 9 Sc. qui fixent I'^ttention de$ i 
^fprits futiles. . '] 

.Jlne faut pas juger du m-dritd/ 
cl'une nation,, par le^ Uvres .qu'elle 
compofe, mais paries chofes qu'elle 
pratique & qu'eUe execute } Sc fou- 
venc. mikm^ c'eft u^ tres grand me-^ 
rit"?,de'n<s.p4S.trop entreprendre , car / 
a for<^e de vquloir ^hanger , .on finit 
par feconnoitre Jay^rite du proverbe 
Italien , que Ujni(^u3p eft prefquc tou^ 
jours U plu^ ,sran4 tnmmi du bien. , 



L E T T R £ X C I V. ' 

X^A odibaledei beaux efprits 6fi^-^* 
plus piiiflante qfae fainais , & ils om^^^ 
H bien fait par lenr acharnement 
d6crier les tons livres , que de toui 
les auremsqut ^crive«t furla morale^ 
il n'y en a ^as uft feul dont les ou-^ 
\Tages foieht Univerfellement ibues^ 
^Que d'^oges au contraire prodigucs 
Aux birddinres les plus pitoyables J 
Ilftiffit qu'elles ^iilartent d'un Jiomitte 
k k ifiocie , pom ctre annoitcces , re*- 
cherchces & jwicbuifees avec k plui 
gtande efifiptiafe* '• 

Aufli m'^criviez - vous tr^s judi* 
eieufemcht en lytfi >' quiljalloit, nw* 
jour£ hut pnfqu autantdtc^mag€ iH>ur 
donmr un ton livri , i^i/e Jbdinr momct 
'itafdun carautrtlepeudefuccesquon 
<n devoit attenJre i ojttmroii^n gntfrc 
•dvec unt multitude St itourdis ^ui nt 
:$Ufcrimoient qttm difun^ des injuns^ 
€• 0ucnfaifant dt mauvaifes j>laifan^ 
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: i^ries, Quoi qu*il en foit, heureux celui 

"Jui confacre fa plume d hohorer k 

^crirf :il n'aura pas I'approbation des 

^fytits corrompus , mais il aura leJ 

ftftages des gens debi^n ; & la poft^- 

ric^ le vangera tlu m^pris de fes cdft- 

^cniporains. 
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\^ UE n'ai-je la vettu d^ihculque* 

'^^ns toutes les ames ce que vous 

^I'^crivites tant de fois fur la vinti i 

^^^cPai pdinzouMi/^ & Je me fais 

^^loire de le retenir comme la plus ex« 

^ellente lejon : la vcrit^ , me di(iez- 

^ous dans ces Lettresou je vous re- 

>rois continuellement , eft krangere i 

fegard de la multitude ^ & U faut U 

Jairereparottre avec opiniatnti* Ce nejl 

ni de C elegance ni de refprlt dont nous 

avons befoin , mais du h%n Jens. L'ef- 

prit ne produit que des phrafes & des 

fnUlUs , & la raijhh enfeigne ce que J 
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Otis dcvdns pratiquer : touthommt ^^f 
mrt aprh Vcfprity n ejl fait ni pour l^^^ 
I pour conipoftr. Mette[d:.r amc daf^^"^ 
OS icrltSy & il ny aura point Shomir^^ ^ 
nfi qui nt Its prifire k tous ces agr^'^^^ 
lens frivoUs dont Itjiiclt cjl malhm^f^^^', 
rufemcnt idolatre. Lcs ouvrages d*efpri^ ^ 
^on'iquun terns , mais on travaillt"^^ 
our la pofterite , quand on nt s' attache "^^ 
ii*aufoUdc & au yrai, Combitii dc ^ 
roc hurts quon ^*arrdchoit des mains , 
ui paroijfoicnt ravijjantcs , & qui font 
ija tombets dans It plusprofond ouhVu 
Ct h\Jl ni It fuffragt da pttits Mai^ 
'ts f ni ctlui dtsCcqutttts yqut vous 
tvt[ ambitionntK On nt plait a ces 
tUxefpectSi qu*autani quon s^icarte 
u bonfins & dttavtrtuj & d'ail^ 
urs ilsnt font fatisf aits qut lorfqu*ils . 
^rouvtntdans un ouvragt la memt of" 
Bation qui brillt dans Iturfri fun &fur 
urs habits^ Pour moijif avals icrit^jt 
ous avout qut rien nt rnauroit aU' 
int humilii , qut^ ^approbation dts 
Sprits fuptrficitU & dts tfprlts forts ^ 
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& <{\iau contraiTtfauroh eti ires con'* 
iinu Je moi memiy & dc men travail , 
^^^f quits rixauroitnt donni dis ridi* 
^%. Je me fuis tpujours fouvemie'du 
proverbe Efpagnol , qjai dit , que la 

f^^yrt des michans & d^s fofs y efi k 

^f^^s Uau dcs vcrnis. 
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^^J u A N D je confideire tous ces hotru 
^ ^ s r^pandus dans les Campagnes qui 
'^^ourenc ft: qui fement^ tous ces hom- 
'^^ «s que les affaiies ccotiQiniqucs ou 
^ ^^litiques , retiennent clans le^rs ca,- 
^ nets ; tous ces hommes qui parcou^. 
^^ntles mers pour donner z\i qom^. 
5'^^erce duluftre&de Tadivit^ j h^- 
^^^^s, jeme regarde comrae unetreinij- 
^^ile , & je ne me confple de mon exif- 
^^ ence , que parceque vous reyiyez eu 
-^rnpi-mfeme, Alors dans tou? ce qui me 
^Coacerne", je n'apper^ois plus que 
^ous, & cetce illufion me perfuade 
^ S^? j« f^is un perfonnage Jieceffaiii^i 
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J E foutenoi^ hier qu*il n'y avai ^ 
poii>t d eloquence , la qu il n'y avoi^ 
point de Yieritc; & apres quQ mo^ 
fentiment eut ^te forteinent coir^^ 
batm, on finicpaf ctre de mon avii^^* 
Queft-cQen e^et qu'un livre ou w-^^ 
difcQursdont les paradoxes font Tam^^ 
& le foutien. Si les mots faifoieat Te-^^^* 
loquence , on pourroit fetre Qxgelleni^ 
Orateur , fansetre vrai \ mais ce fonc^^ \ 
les chofes qui conftitijenc la beautq 
d'un ouvrag^. 

Ces reflexions ^i^^^n^^nt bien 1q 
merite dqs ecrits ^q M. RoufTeau d^ 
Geneve. Quoique fon admirareur^ 
je ne puis m'emped^ei* de reconnourq 
^ue fans fon ftyle, il nQ feroit ni gou- 
Ite , ni lu. Il avoit befoin de tout le^ 
vernis qu'il a employe , poqr donner 
up ait d^ verite a tous~^ les fophifme$ 
qu'il avan^e , & pour fe fajre ccou-^ 

Qiie rhomm? ^(l aifc 4 diipper } 



i 
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I qu'il eftfacUQde IMbiouir! Unefam 
qu*une phrafe e^ctraoi^inaiie , c^\\xt\ 
Yer$ pampeux , qu'une failUQ heu- 
Wufe y (ju'un mot nouveau , pour lo 
(lecider en faveur ^u plus mauvais; 
ouvrage. Ci^ft ce qjui attache les jeu- 
^Wgens^, a tant cIq livreis fri voles & 
dangcreux. Jls croieut tout favoiti^ 
w%uilsont retenu quelquefjetid'el- 
Prit & quelque plaifantetie. 

Mais voici ma dpuleur q^ui me rap-r 
Pelle 4 Yous. Ah I je vous diroi§ vo- 
Pn tiers , ce cju^difoit le MarechaldQ 
-u.xembourg , aprcs avoir perdu udq 
•Create qu'il aimoit plus que lu^- 
^%me. Dois^jfc vivre^ ou doisye mou* 
•^ ? Si j^ meurs jt nc ppurrai plus Ax. 
^<urer ^ &Ji jt vis je nexi^crai plus, 
^^^pour mctourmeaur^ 

Oh I que d'inconfcquences & dQ 
^^rplexit^sa lafuite de la douleur j^ 
^Ue engendre au m&me inftant mille 
xdces qui fe coiltrarient & qui tan- 
^Vf ^Ims Qumoins ^ccabUntes; jettQtic 
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fame dans uii labyriiite'de dcf 
de regrets. Marc-Aurele , difoi 
raifon , que la trifiejfe tft la mci 
' illujions , & que {tfommtil ncng 
jamais autaneJireves quelle en 
\jduit, 

C'eft elle qui d'un moment 1 V 

. me promene dans tons les lieu: 

yous habitez , & qui me condui 

que dans ceux ou vous ctes ma 

nant; qui tantot me fait defire 

vous revoir , & tantot me fait « 

. ter votre prefence y qui m'enga 

parcourir yos lertre$ & qui m er 

tpucne 5 qui enfin confond tout 

fois ma m^moire & mon imaj 

tion , S>C ne me laifTe que des in< 

tudes & des indecifions. Oh ! 

<x>re line fois , que d'inconfe^ue 

^ ]a fuite de la douleur J 
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o u s aviet tire Thorafcope de" 
i^afcal Paoli , en m'aflTurant que fi ja- 
Tnais il etoit atcaque' il fe b&ttfoic 
en defelp^re, Depuis plus de dix-huit 
mois que les Francois font la guerre 
a.ux Corfes , ii fe replie de toutes fa- 
50ns pour conferverfes dieux pcnates 
Sc fa libercc. Il rifque le tout pour le 
xout , de forte <}ue Ci fon deiefpoir ne 
le fert pas bien , il eftjerdu. 

Quoi qu il en foit, il rivra dans Thif- 

"Croire 3 ayant des connoiflaiices qui 

^lirepondent a fa valeur Tout le monde 

mie fait pas qu il a paflc fes preniieres 

^n^es a Naples; que rien ayanr pas 

-encore quinze 5 il mvc enfuitetrois 

-i>rigands qui vouloient attenter i fa / 

. vie , ^ que des fon enfance il difoic 

'quil chcrchcfoit tous Us moycns dc 

mourir gtorUufemtnt. 

Il pourroit bien fe faire qu'on fuc 
ail moment de leslui fournir , quoi- 
^ue ce ne fbit pas une petite entre^ 

K 
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prife que d'avoir a combattre ici 
jnontagnes , des totrens , des rocheis, 
• & des hommesqui fecach^nteutenQ 
comme des lapins. 

Mais ce que j'admirQ dans Pafcal 
Paoli , qui doic avoir aujpurd'hui qqa-* 
4:ance-huir ans ^ c>ft que malgre fori 
iiumeur marciale > il eft plus fenfibU 
que perfonne aux douceurs de l*ami<* 
PC > & que fon amQ guerriere feroit 
^trendrie i la Icftur^ de ces Let- 
rres. 

Louis XI qpi Jonttoii ies Cor/es aa 
diable j lorfqu'ils voulurenc fe donrieir 
It lui , fe feroit au moins referve Pat 
^al PaoU , fi c0 General eut vccu de 
ion terns. Il eft fi rare de trpuver ]^ 
Science jointe a la valeur, quece grand 
homme doit int^reffer routes les Na-t 
pons. 

Pour moi je voudrois le voir Dog^ 
de G^nes , ^ par confeqpeiK tr«rq- 
conciWaviecroure (:ette R^pubUque, 
-Qwl wttp d^tfc^creii cela arrivdit 5 
AuTieft^fieb f«cpiM9Qk$ ikpi:eaaoi 
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^lequelques.evcnemens arrives dans 
ce iiccle-ci , & qu on peut appeller 
aur^ntdjs phenomenes, 

La vie n'eft qu'une fucceffion de re* 
volutions ,& rien ne devroit reellc- 
ment etonner ; mais tout ce que nous 
voyocis , nous Irappe beaucoup plus 
iqui^ routes les hiftoires. 
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I i AMOUR que vous avie? pout 
les anciens , m'engage fouvent a les 
parcourir. J^ crois qu*en m'aflTociant 
a vos idces & a vosgouts, je vous 
cetrouverai, &celam'atta(:he a tout c« 
qui vous plaifoit. 

D'ailleiirs edhibien Tetude des an- 
iciens ne procure t-elle pas d'avanta-^ 
ges , lorfqu'on n'a pas la pirefomptiou 
Je croire que Tage prefent Temporte 
Utr tous les fiecles pa0es s on trouv^ 
chez les poctes , les Orateurs & les 
Plulofpphes des premiers t^ms ,tput 

Kir 
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ce que nous avons dit & penfe. Nous 
croyons fouvent ctre inventeuM & 
nous ne faifons que r^peter leurs 
axiomes & leurs reflexions. 

Auffi m'ccriviea-vous ties |uclicieu^ 
femenc en 1759 , qucpnfqu^ tous Us 
ouvrag^s du terns , n^itoUni qut des ka* 
bits rttourncs > & que nous voutions ah* 
folument Us donn^r pour ncuf ^ dans 
la crainte deconvenir de la preeminence 
des an^iens fur hsmodernes^ 

On n'a point vu un fiecle plus prc- 
venu que le notre ^n i% faveur, Sesi 
fanfaronades contriftent ceux qui rc^ 
flechiffent ; on diroit , pariequ'il a 
quelques beaux morceaux de poefie, 
quelques ouvrages vigoureufement 
ktnis , qu'il peut tput connoitfe ,^8f 
tout approfondir, * 

L'amour propre mal enrendu de» 

genere ptefque toujours en excrava-r 

gance ; & , comme vous difiez trea 

*bien, /« HI efprit ijl^aufe de nouepri-n 

hmption. 

Quelle 4iffef ^n^e entre ceu3f qui IK 
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I unt les anciens > & ceux qui ne con* 

hoiffent que les modernes ! Jel m'eii 

fais furfcoiit apper^u dans tnei entre- 

^, liens avec le Comte Kci/irling , Am- 

^: baflfadeur de Ruffle a la Cour d& 

f j Vieane* Ce venerable Vieillard qui ne 

vivoit qu'avec les auteurs dei fi^cleS 

paffes J aVoit une j^uftefle , une pro 

fondeur , un favoSr, qu on ne trouve 

point chez nOs hommes les plus re- 

iiommes. Il ne s'expliquoit querftn*- 

^encieufem^nt , & chj^que Sentence 

Valoit un Uvre. 

'- Je vdus 6n parle d^autant plus vo- 
^Uiers , que vous pteniezplaifiri le 
^ter ^ 8c que vous d^iiriez ^nfi que 
^<nisc€u)i qui Pont conntt , flU^onren- 
^t le public poirefleut de fes re-, 
'^vques. II ecrivit des notes qui coit- 
ftndroient nos 6crivains i la mode SC 
9"i feroient les d^lices des veritable^ 
^^^ns doiltle nombreeft encore plus 
P^ t:it que celui des Elus. 

Kiij 
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tt a plus de relation qu'av^c de pur5 

eiprks ! Mais il nc me refte que ma 

douleur J & ce reve ou ce^te appan-* 

tioii, commeoa voudca Tappeller ^* 

ne fere qu a augmemer mes regrets. • 
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J &pren$ plaifir imevoirentourede 
tous ees livres que vous aimates de 
prcdiledtion, & par-la , je me trouve 
dans le ceatre de la plus exc^U^ms 
litterature \ car pour honorer vocre 
nicmoire, jedoisdireau public que 
yous connutes routes lesfbeahrcs de 
I'cloquence & de la poefie ; & que 
•des vers au(E dclicats que vosfenti- 
mens , amuferenr qiielquefois \o% 
loifirs, Vbus faviez mcfamorphofer 
des riens dans les chofes les plus 
agr^ables , & philofopher Airles plus 
petits atomes. 

Auffi vous fuffiftez-vous i vous mh^ 

Kiv 
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me'dans cette campagnd ckerie oa fd 
vous vols continueUement. Onvous 
y croyoicfeule, & Voas y ctiezacGofli- 
^gnee de touces les Mufes & de I 
• totts les Philofophes. Tantot Ter- 
pfi chore venoit vous dgayer , & tanr 
tot Platon vous inffruire. 

O rheuneux \o\x que telui ou i^ 
me trouvai dans un fi charmant afyl^ 
•& dans une fidilkieufe focicte \ jp^ 
qui ne dura quune minute lorfqU*^ 
s'ecoula, mais jour que |e proloriB 
autant que ma vie ^ par le ibuveti^ 
Combien de fots n'ai-[e pas pri& - 
Calendrier de ij6o j pour le revc^ 
precifementik place ouil ^toic. C^ 
fut le mardi delaPentecote ; fama^ 
je ne roublirai j, maisce quim'affli^ 
c'eft que ce jour fi chera mon CGeur* 
ibicindifF(^rent pour rant d'autre^ 
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Oh 



! & vous faviez combien fe 

fouffire quand j'eiltens parler de fttes 

&debals , moi qui n ai plus d'aurre 

/peftacle fous les yeux que les om- 

'^f es de votre tombeau ! C'eft alors 

9Uq je m'arrache i la (bci^ce , & que 

l^ vais m*abimer au fein de moi-mc- 

'^«,' ou dansujuelqaendroic propre 

* ^ntretenir mes reveries,. 

II n*y a pas huit jours , que fuyanr 

^^-oie maifon ou Ton donnoic un con* 

^^ ert 5 je me jisttai dans le premier 

^^mple quis'ofFrit i ma vue ; & 14 , i 

3^ueur d'une trifte lampe qui rem- 

"jla^oit le jour prfet a s'eteindre , je 

3:eftai plus d'une heure immob ile en^ 

tierement occupc de votre ftpulture 

& de routes les horreurs du^trepas. 

II me fembla que la mort m^me 

Avok coule dans mon feia , & que 

^deja defcendtt dans ce gouffre pro-i* 

^ondy demeur&de touslesmortek^ 

"ie tt'exiftois plus que par ma penfce^ 
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Eh quelle pen£^e !..:!:;;;; 
Le fouvenir de yotre perfonne xi^ 
duire eti poudre & faifant mainte- 
jiant parcie de la rerre qu'on foule 
aux pieds. Helas ! H^las ! 
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1 L me femble quelquefois vous ap^ 
percevoir nous lorgnanc da haut de 
FEmpir^ , & promenant Vos regards 
tancoc fur la Pologne 8c tantot fur 
la France. Si celaeft, vous voyez ces 
hommes venerables qui honorent la 
Magiftrature , & Tous reconnoiffez ' 
que ladigniBc de Chancelier ne pou^ 
voir ctremieux conferee qu'd Tilluftr^ 
Maupeou done les lutnieres egalenc 
les vercu$ , S>c dont le nom fe crouve 
^crk dans rous les cceurs Francois* 

Mais que penrfez vous a la vue de 
toutes ces modes & de routes ces fii'^ 
volices qui nous enchantenc &c qui 
nous occupent^ dece luxe qui ier^^ 
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pand fur tomes les conditions ; 

helas^ ! quel comrafte entre laTvie ;de 
Paris &celle des ames di^gag^es de la 
matiere 6c parfaitemenc fpirituali*- 
f^es! 



L E T T R E C I V, 

jSJ o N ce n'eft point votre portrait 
que je vbudrois avoir , mais vos ver- 
tus. Que je me trouverois riche fi j'e- 
tois auffi magnifiquement partage j & 
cependant je ferois beaucoup moins . 
<i'envieux , que fi je poffcdois de fu* 
tiles trcfors. Il n'y a plus que I'argent 
qu'on adore, il eft devenulfeDieude 
rUnivers. 

Quelm^pris cela ne vous infpiroitV 
il pas pour les hommes , vous qui»ne 
connutes le prix de Tor , que parce- 
qu^il eft un moyen de fecourir les 
malheureux ! V argent mt paroitroic 
moiris qucUfabh^ difiez-vous fbuf 
vent , sHtn*4toit qua mon ufage. 

K vj 
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grand lecret , U \e n avoi^ pou 
le Chriflianifme dtvaili \ 8C fe 1 
pondis que fe le voyois tous h 
W famedi £nnt lorfque daii2 
^glifes on decouvrdit les imaj 
les ftacues , 8c que fe i^'en cpnn< 
point d'autre. Il fentic la plaifac 
6c neanmoins il me preta le li 
qiieftioix que fe croyois. au moi 
in- folio y 8C qui n'eft qu'^une ] 
brochure de deux cents SC que 
page^ 

e parcoUrus ce feel ouvrag< 
vierir, au bout de dix-huit fiecle 
prodtiite quelques miferables c 
tions qu Vn pulverii^ miUe & 
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Aunt Itlultn Mpfte* iif 
lios efpritt fiiperficiels. Boii DieaJ 
comme on eblouic les ignorans & les 

Mm c*eft a vous qu*il faut d^man-^ 

^et des neuvelles du Chriitiamfma 

devoilc. Le Ciel ouvett i vos regards?^ 

^ous aura fait voir routes les viiitit 

^Q la religion dans leur plus grand 

^^Ur , & you$ aiirei reconnu commd 

^ t)us le difiez autrefois , ytt# ^€ /72</n^ 

^uon dicouvn a l*age Jc Mngt ans it 

^uon napptrctvoit pas lorfquon ntn 

^Voit qutjix i on vait JiH&t apris la 

'^fnort ^ ce quon ne voyoit pas dans 

cute vie \ & quit en etoit de notrc ej^ 

j>Ht ici has , ainji que de nos yeux ^ 

qui ne pouvoient pas contcmplerenfau 

Ufoleil , quoique cet afire exifidt bie/% 

f'iellmnenU 

£t voiU potirquQi notre penlee i 
^Uoiqiie fi agile & fi pen^tranie , ne 
^eut s^elanc^er dans le monde intet* 
ledtuel que vous habiteaS. Oh ! fi cela^ 
tBtoit facile , que [e luiaurois fouvenu; 
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donne commiffion de fe rendre ^ 
pres de vous pour y apprendre ^^ 
qui vousoccupe , & de quelle ir^^' 
niere vous exiftez. Mais votre ctat-"*^^ 



lefecret de ladivinite , jufqu^aVir::^* 
rant ou la more viendra nous la r^^ ^* 
veleu 
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vj iJ E les focictes font infipides de— 
puis que le perfiflage y joue le pre- 
mier role. Je me fuis trouve malheu- 
reufement lance dans un tourbillon ^ 
ou je n'ai entendu que des equivo- 
ques & des inepties, 

Un perfonnage rempli d'orgueil i 
& vuide de raifon , s^eft affiche par 
une maniere de penfer qui euc autre- 
fois valu rhonneur des petites mai- 
ibns , mais qui donne aujourd'hui le 
plus grand relief. II a fallu Tccouter 
pour plaire a la compagnie , Sc lui 
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spplaudir pour erre a la mode , c'eft 
^ci que je dirai d'apr^s vous. 

Que la coutumt nous afftrvijft tant 
^u^tlUvoudraa porur un petit cha^ 
^cau \ mais qudu moins tilt nt nous 
^iblige pas a rivenr r ignorance & la 
^atuitc. 

- Voila ^ Madame , comme nos mi- 
feres ne font qu'angmenter. Le fi^le 
£nira avanc qu'il foit queftion de 
jnous corriger. 



S 
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V ous Taviez bien die que le$ 
querelles de nos aureurs feroienc in- 
terminables^itou jours ils fe dechirent, 
toujours ils fe calomnient , mais Je 
public judicieux fait tout ce que cela 
vaut , & n'en eftime pas mbins ceux 
que la hatne ou la vengeance ou- 
trage. 

Ce qui doit confoler un auteur qui 
defend la vcrit^ , c'eft qu'il^ft glo- 
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tieuic At faire ombrage a ceux qai lltf 
I'aimencpas. lis ne fe i^androiexit 
point en inve<5tiye$ } fi on he les in- 
commodoir paSi Aaffi Abadte fe conn 
fenta-Ml de dire , lotfqu'on fe dc- 
chaina contr6 jfe^ ouvrages & contrd 
fa perfonne \ tant mitux ^ c^ejl unc 
pnuvt <lut man travail n^tft pas fans 
fuc€€S , puifque Us efpr'us forts ^fuf" 
chtnt tant a mt dinignr. 



L E T T R E C V I I L 

L *B tJR OP E comme ane mer foag' 
tetns agitee apres ufi vic^lent drage ^ 
ji'eft point encdre dans fon calme«C*eit 
la fuite de la derniere gnerre qni porta 
des ^tincelles jufqu'au fein de votre 
patrie* 

Cepend^nt k m^ifon de Sate maL> 
gr^ fes pertes , reprend fon ancienne 
fplendeur. Je fais combien yous vou$ 
intereffiez a fa gloite , & je me ra- 
f ellerai toujours que foupant I'ua Sc 
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Pautre chez lefeuPrimat ( Lubitnski) 
avec les Princes de Saxe ^ Charles , 
Albert Sc Climent , vous me difiez 
que vous voudr'u^ pouvbir crier dcs 
efpaces & dcs irdnespour les y placer ^ 
darts la forte affurance ou^vous etiei > 
fuils feroient les delices de leurs Su-^ 
jets. 

On ne vit jamais en efFet plus de 
douceac &: d'humanire que chez ces 
trois Princes qui partagent encr'eux 
rhonneuL' de capciyer tous \j^% coeura 
& tous les efprits. 

Quandjepeiife 4 cette paix done 
vous jouilTez, j'ai home de nos dil^ 
putes & de nos gu^rres* 

Si les animaux n'ecoient pas pla$ 
f^ges que nous, le fang cauIeFoit 
comme les rivieres j & nous verrion^ 
les campagnes couvertes de bccea 
acharnees les unes concre les autres, 
de maiiiere ^ nous faire craindre pouir 
notre propre vie. Qu'il eft humiliant 
"de voir notre condamnaciou dans Lr 
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conduite des volatiles & de^ ^ai^ 

drupedes. 

Je fais que les Baubaqtus ^fp^ce ^^ 
Caftors terreftres , qui i!e trouvent ^^' 
pandus dans vos contrees , ont cJ-^* 
batailles en regl^j qu^au premier figr^^^ 
lis fe raflemblent pour fe livrer V -^^ 
plus ctuels combats , & qu il y en ^ 
de pr^poies parmi eux , a la fcpultu^*^^ 
des morts & au panfement * d^^* 
blefles , ainfi que le Cardinal de Pc 
lignac no\ki en a donne la relation 
tnais ce ne font que des efcarmouche^ 
pariiicutieres i ces animaux , 8c qu*or ^! 
lie peut comparer ni a nos haines t^^^ 
^ nos pafllons. 



L E T T R E C I X. 

JVl ^ de * * * eft maintenant fuf 
le theatre du monde ou il attire les 
regards de tous les peuples. L'auriez 
vous prefume ? il y a des homm^qui 



i 



a unt Ulujlre Morte. . i}$ 

haiffent pour les grandes aveinures , 
& d*autres pour vivre dans Tobfcu- 
rite. 

L'elevation de la plupart des hom- 
mes eft Beellemenc un coup de dez. 
La fortune pat un jeu qui nous eft in- 
connu , nous arrange felon fon caprice 
& nous mele exaftement comme 
descaites. 

Les uns r^uffiflent pafla raifon des 
contraires , les autres fans y avoir ja- 
mais penfe. Mais le meilleur moyen 
d'etre heureux , eftdefe fake i foi* 
meme une felicite independante des 
bifarreries du fort. LaPhilofophie fe- 
roic plus d'heureux que la fortunl^ y 
mais on aime beaucoup mieux ^tre 
Financier que Philofophe. Ici il ne 
s agit que de calculer , & la il faut 
ctouffer des paffions & fe roidir con- 
tre lacoutume, & fouvent contrefoa 
propre temperament. 

Le Cardinal Mazarin difoit que p, 
la fortune Cavoit firvi , ce neft que 
parcequilm avoit id Cefclavt\& que- 
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fis faveurs quelle difiribuoii i tani 

Jtautrts a tort & a traverse, lui avoient 

coutibeaticoup depeines & d'affujctijftr 

mens. 

Que cette Eminence etoit ditferente ' 
de vous! puifque vous ne connutesie^ 
fortune que celle de la meprifer. 
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J\^ E s voyages n^ctaric plus egayctf 
par vos Lettres , je n'ai plus le cou- 
rage de changed de lieil. Cecoit mi 
plaifit des plus fenfibles qtte de recef^ 
voir de vos nouvelles de Ville ea 
Ville, & de charmet Tennui de% 
toutesparTefperance de vous en fairs 
la defcriptiort, -• 

A peine arrivois-je dans un pays ^ 
que j'envoyois i la pofte : eh ! quelle 
joie lorfque j'appercevois votre ecri- 
ture y & Tempreinte de votre cachet. 
Mais quelle fur ma douleur , loffqu a 
jraifon des ravages de la guerre , je me 
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trouvai dans la Holland^ pendarif 
4eux mpis entiers , fans cecevoir au- 
cntiQ de vos L^tcres, J^aurois prefqu^ 
demai)d^ dp yos npuvdlqs i toi^s cqwi; 
quQ je rencontrols , tant mon inqui^- 
Itude ^toit extreme. Moft imagination 
ingenieilfe a mVUarmer d^VQnpi t mon 
bourreau , elle n'of&oit a ma vue qtie 
4es maladies qui voi^s d^yoroient , ou 
Ja more m^me <jui vpu5 avpi; erir 
gloutie, 

Enfin apres les plus vives impa-^ 
icienc^^ , \xn§ Lettre arriva , & aufli-i' 
tot la Holiande qui ne m'avoit para 
qu'un fejoijr d^ trifteflfe &d'ennui me 
^lut i^finiment. Alors j'y vis mille 
chpf^$ ,ci*rieufes que je n'avois pqint 
apper^ues , & je ireconnus que la HoU 
lande eft r^ellement un magnifique 
• jardin , ou les arbres & ies eaux foiv 
ment up fpeftacle irayiffant. 

La Gpnnoiflanee qug j'y fis d^un 
/i(7y«*Cra/jc me rendit encore le pays 
plus intereCTant. U falloit lui paflTer la 
fiia^fof^ de la pt^rre philofop^al^ Qc 
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de lamedecine univerfelle qu*il s^U^ 
jnaginoit toujours etre au momotit 
de dccouvrir ; mais a cela prcs i i* 
avoit une fcicnceauflx profonde qii'^' 
tendue , & oa ne le quittoit poi^^ 
ians avoir acquis des lumieres qu"^^** 
ne trouve pas communetnent ; je vo^^ 
marquai dans le tems > qu*il m'avc^^^^ 
reprefeate. la Hollande cpmrne i^^ 
pays qui avoit contre lui les quat^^^ 
iticmens , & qui n'en etoit pas moir^^^ 
agreable & utile. . 

Je le voyois toujours clev^ au-deC^' 
fus de tous les objets cr^es , comme 
s'il n*avoit vecu qu'avec de purs ef^ 
prits, II fe privoit de la nourriture^ 
pourtncditer plus facilement , & fes^ 
alimens tant liquides que folides ,^ 
ne montoient qu a douze onces par 
jour. Il les pefoit lui-meme. Il pa- 
roiflbit tfavpir pas cinquante ans 
i^uoiqu'il s'en donnat qiiatre vingts , 
ce qui fans doute ecoit TefFet de fa 
/pbi:i4t^ J§ r^marquai gti^ xom ^ 
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J appellQ befoin lui fembloii; 

a*accompagna chez les Erneutres 
5 de Cenobke? Prot^ftans*, fon^ 
par M. Ziniindorf , G^ntil- 
ne Saxon , ^ qui tows habi-* 
du meme dt^fert travaillenc 4 
eps metiers , ^levent leurs ^n- 

&: s'aC^mblent ^n ^ommuq^ 
prier, 

»us allames aufli vifiter luiTem- 
e Kaqticrs o^ Tun d'entre w% 
avoir beaucQup tremble & fait 

contordons ^ pada en hommQ 
i*ecoic furemenc pas infpir^; II 
lie d'extraofrdinaire q[ue (e$ gri^ 

ais ou me mene cetce digrei^ 
Ah pardonnez moi CQC ^carc^ 
cut mon efprit s'igare , & c*eft 
nt que lui joue it)^ 4Q4^^Vf 



* 
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J E n'ai point oublii vos refli 
. fur la HoUande , j*ctois i ia 
du Margrave dc Bareith , beat 
du Roi dc Prufle , lorfque je 1 
^us , & 'fen r^galai ce Prince i 
fut charme. Il lut avec le plus 
plaifir que les HoUandois voui 
bloiene des dauphins quiportoiei 
Us Us rickeffis de f Europe fut 
^ dos \ que leurs villes etoient des c 
lages qui rec^volent tomes le$ pc 
la merp 

Je vaus rappelle ccs anecc 
comme fi elles pouvoient voi 
tereilen Helas ! Iln'y.a que c 
que je me trouvois* a Bhreiik 
more & la fuite des ^v^nem 
ont tout change. Ce neft pi 
mcme Souverain , ce ne fom 
Jes memes Miniftres , ce n*ef 
^ la m&me Cour. Nouvelle terr« 
Yipaui^ cieux. Ob! que de meti 

I 



« un$ Ulufifc Morttl x^t 
l^lioff^s dans tous les pays da moii^ 
de apc^s ua certain terns. 
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** E vieiu de paflTei: deux heures avec 
ttr;i petit Maitre qui arrive de Paris, 
^Qc qui s'imagine qu*on ne peut avoir 
^i atne ni efprit » fi Von n'a demeuri 
^Uuis pette Capitale^ II eft cerraia 
^ue les gcaiides Villes ^ceiident les 
^dees ; mais je dirai toujours avec le 
^hanceiier Bacon, qm U genie n*eji 
^^ffii/eei ni aux urns ni aux lieux , & 
^u*un homme peut s'elever au^det- 
^f^s de fon fi^cle fans avoir frequente 
^ue lui-m^me* C'eft alars qu'il ne de« 
wra rien aux aucres , & que fes. reflex 
icions naitront de fon cru. On prend 
tellement Tefprit des perfpnnes qu'qn 
fcultive , & des ouvrages qu'on lit , 
qu*on devient leur copie fans s'en 
jipperceypir. ,On n*eft plus foi-mcme^ 
fi(.^ ron U perd dans la foule. 
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j£rintdiiifoisluerfarlabi 

i la fortune, en me lappell 

t^^emens dc Madomoifelli 

^cicpipffaenPologneil 



mt litujlrc Mortei 14J 

nple parriculieire qu'elle 

lari^ a Jean Sobitski , 8c 

ne ail grand ^connemenc 

'ran9oi$. 

onnequeM. TAbbc Ccytr 

pas racont^ Ton hiftoire » 

innanc celle da Roi foti 

public auroit appris que 

re fon avarice , elle p^-* 

mmes ponfidi^rables avec 

ibomtne^ Polonois, fou$ 

avaottel cemsik auroiefic 

& qu'^nfuite afin de ga- 

y elle les y faifoit qoii> 

int voulu fe retire i U 

ince apris la tuprt de J^an 

ouisXIVlui refufa cetrt 

le lui accorda que le ££- 

)is ou elle fe rendi( de 

empr^flfemenc &C ou elle 

1$ un ige avan<fe. 

dont on ne favoic que 

It Cardinal » & Ton dit 

It adniis dans le Sacrc 

]m c-itoi$ kprtmier College 
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' Quel dommage par exemple fi 
Vous fuilieJc venue dans notre Capi- 
tale prendre routes les manieres Sc 
tous les bons mors de nos perfon- 
nages a la mode , & vous hire une 
ame calquee fur leurs connoillaoces 
& fur leurs opinions ! Vous n^aunei. 
,agi & parle que d'apres eux ; & 
cette ingenuity qui vohs rendoit fi 
aimable , &cer efprir qui itoit fina- 
turel ., Sc cet amour pour la yeritc 
qui avoir fur vous rant d'ompire , & 
feroient eclipfes 2 on n'eut plus va 
qaune Parifienne recherchee , aft 
lieu de cectc charmanre Polonoife 
dont la candeur avoir t^nr H'^crraits* 
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'J E reflechiflbis hier fur la bifkrreritf 
' de la fortune, en me rappeltant le^ 

ivenemens d6 Mad^moifelle^ d*-<rfr-* 
^ quien qui paffa en Pologne i la fuite 

de Tcp^ouf^ du Koi Sigifmond i Si xjvd 
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"^ tths fimple particuliere qu'elle 
•"^^oit , fe mari^ a Jean SobUski , & 
^^>rint Reine au grand ^tonnement 
» d ^ tpus les Fran9oi$. 

Je fuiscconn^queM. TAbbc CVjyer 
*io nous ait pas raconte fon hiftoire , 
^*i nous donnanc celle da Roi fon 
^poux, L9 public auroit appris que 
S>Qur fatisfaire fon .avarice , elie p^-* 
^ioic des fommes ponfidi^cabies avec 
M^es Gencilsbomme^ Polonois , fou$ 
^rece^t^ qu avanttel terns ik aurotefic 
«el «mploi, & qu'ipnfuite afin de ga- 
iner fon pari ^ elle les y faifoit nom- 
^ner ; qu'ayant voulu fe retir^ i U 
Cour de France aprcs la mprt de Jean 
Sotifiski ^ Louis XIV lui refufa cettt 
T |ayeur,&ne luiapcorda que h f<£- 
. jour de Bidis ou ell^ fe rendit, de 
. Rome avec empreflTement Sc ou elie 
^ mouruf dan$ un ige avan^e. ^ . 

Sou pere dont on ne favoit que 
faire devint Cardinal » & Ton dit 
}orfqu'il fut adaiis dans le Sacrc 
Xoll^g9> fi^< c-dtoi$ U premier College 
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^u il ctoit tntrl. Sans la ptcvoyance 
d'lm Qomx^Pcrruchl que fai connii ^ 
cette Reineperdoic tous fes diatnani^ 
qui montoienca plusdetxois million^ •■ 
II partit fecrettetnent de Rome poiK-^ 
lesapporter a Blois ^^ au lieu de Icb^?^^ 
temetrre i I'AmbaflTadeur » felon \^=-^ 
Ordres qu*il en avoit regus , & il arrl 
va queleCourrier qui devoit en hxm^^ 
charge, fut arrcte fur la route & vol*^^* 
On faifoit le proccs du Signor Ftrru^-^^^ 
€hi , qui avoir difparu & qui fembloir -^^ 
icre un frippon , lorfqu'on reconiiui^-*^ 
fon :5ele Scfa fidcUre, Il en fut large^ — ^* 
tnehr recompeni^, & c*eft m^me cc 
qui lui valur le titre de Comte. 

Oh! vous me pardonnerez cettc 
digreflion, elle m'a diftrait pour uc 
moment de ces id^es lugubres qui n^^ 
ceifent de m'ofiufquer ^ & ma tiu cj^ -^ 
avoit bcfoin% J 

I 
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JM. a l g r 4 k fecKerefle que } t 
crouve dins les Lettres de Madami^ 
de Maintenon , jo les relis avec couc 
leplaidr poffible > cdmmeun ouvrage 
dont vous faifiez an cas infini. Il fe<* 
roic i defirer que le Cardinal Lanci 
qui a toute fa correfpondance avec la 
Princede Jes Urjins , en fie part aa 
Public. Il n'eA pas doureux qu'un 
commerce de cecte efpece ne con* 
tienne beaucoup d'anecdotes auranc 
curieuTes qu*int^re^antes. 

On nous avoir promis les Lettre$ 
du Cardinal Gucrini \ mais rEditeur 
ne fe preffe pas. J'en conferre une 
trenraine que cette Eminence m'e- 
crivir , lorfque j 'crois en Iralie , Sc 
j'avoue qu elles reflemblent moins i 
des epirres qu*a des difTerrarions. Il 
avoir rrop d'crudition pour ccrire 
delicaremenr. 

JF'aimcrois beaufpup mieux lire Ie$ 
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Lectres da Signer Z ononis Secretaire 
de TAcad^mie de Tlnftitut de Bo« 
logne* On le nomme avec raifon te 
WonttnelU dltalie. Tout ce* qu'il > 
. 4crit , eft l*^l^gance mfeme. Je rt'du- 
blieiai jamais qu'il mit la plume a la 
main pour venir i Tappuide queiques 
opinions philofophiques, quej'avois 
avancees dans mi petit ottvrage , & 
qu*il pulverifa la cenfure & les Cens 
feurs. Il prit le ton badin qui lui fut 
coujours familiet » & fon periiflage 
rfevint une le^onde philofophie. 

Je ferois d^fol^ fi cet homme tafe 
ne vous eut pas connue. Mais je m'efi 
fouviens , je lui parlai de vos taleu$ 
& de votre efprU , & il s'unic a mdi 
pour vbus admirer. Ah ! c*eft un feii- 
timent que route Tltalie eutpartagc 
avec lui , fi vous y euffiez voyage. On 
s'y ^^^^P^ ^® littcrature plus que par- 
tour ailleurs , &^ vous y auriez vii 
avec etonement que des femjtaes y 
parlent plus volontiets d ottvrages 
. d'efprit que de modes fie de parure^ 



L E T T R E e X V. 

^^UE les terns tont cKang^$ ! ii 
n'eft plus d'ufagede pieurer les morcsi 
on aflifte a ^enterremen^d:e £es amis 
comme a une fimple c^r^monie , 8c 
toutcela vient d'une exceffive difli-i 
pation. Il y a tant de plaifirs > qu'bn 
volcige fur mille objets divers ^ te 
coeur fe partage , Tefprit s*egare , & 
Von ne fair comment on exifte. 

Oh! que ma f^^on d'etre diifere 
de celle la : mon ame , toujoucs toute 
entiere a moi quahd il s*agit des 
perfoiines que j'aim^ » m^ fait ientic 
leutmort de la maniere la plus cruelli^ 
II femble alors qu*on m'arrache Iq$ 
trois quarts de ma vie , 6c que ma 
ioffe fe creufe avec leurs tombeauxJ : 

Que j'aime i voir M, de Fonte- 
nelie pieurer la mort de TAbb^ d^ 
Saint-PUrrty de M. de Farignon SC 
4e I'Abbc de- F^cnoe , & fe rappellec 
de la maniere la plus attendriffante » 

Liv 
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les moment agr^^blfs ^ull avpltpall 
idans leur foci^t^« 

Rien de plus refpe&abte qae le^ 
krmes qu'on r^pand far la perted'ott 
ami. S'il eft des hotnmes qui n'ed 
font pas touch^ , ceux-li^deshonorenc 
rhumanit^. La nature nous aurok^. 
eile donne la faculce de pleurer ^ 
pour n'en pas faire ufage. Ecoutons 
cette bonne mere, &nous r^v^rerom 
la fenfibilit^. La ttndrtfft^accorditrh 
bUn avtc la vaUur , difoit le Prince 
Eugene ^parctquU ny a ritn dt moins 
firoce que U veritahU courage. Auifi 
ce grand G^n^ral honora-c^il fbuvenc 
^e fes pleurs des amis qui lui 6toient 
cnleves. 

Je mets amant de gloire , icrivoit il i 
un Prince Lobkowitz, i verfer dii 
tarmes Jurle tomheaudu Comte Gallia-' 
ni $ qu'a gagner une baiaillt. I I con* 
vient qu*un General fait prodigue de 
' tui-mime y donnamfes pleurs pour fes 
4imis^ ainfi que fan fang pour/a patrie. 
Que cela eft .flacceur pour ramicie ! 
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' L E T T R i C X'V I. 

C/^ ^ <id chojTes ) Wois i vousdira 
finous avions une encrevue ! On ^c^ 
cumule je ne fais combien de nou^ 
velles ^ d'id^es pendant Tabfened 
d'un ami , pour lui eti faire part lorf-* 
qu-on le rievoin DailUurs jd vous 
confulcerois fur quelques ^critd qud 
vous perfe&ionnemz, Un ouvragd 
ddVenoic,lumineuK< quand voui Ta^- 
viez ^clair^ du flambeaU de vptrd^ 
g^nie. Les pehfi^es prenoienc un6| 
nouvelle force &C les mots un noavel 
Bgr^ment^ . 

L'efprit des femm^ , loriqu^il n*eA 
tii diftraic m di^ip^^ ft beaucoiip plu8 
de iinefie que le n6cre » • & beaucoup 
pjiusde pin^cration. Ceft ce que }4 
remarquai c&ez S. A. la Margt^Vd 
de Doutlat , nee Princefle d'Armftadf , 
lorfque j'eus le bonheut de lui £uiM 
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ma cour. Je d^fie la raifon de pdii^ 
voir mieux parler ^ & le genie de fa 
produire avect plus de nobleflie & M 
fiitiplicic^« Les plus exceilens livres 
iui font famiKers ^ & fpn plaifir eft 
de ^*^ti nourrir , ^ de faire des heu« 
reult* . 

Oh ! (i vous eufliez iti i portee d^ 
connoicre cetce Augufte PrineelTe ^ & 
dela frequenter! Quel avantage poor 
les fciences y Sc quel triotnphe pout 
la vertu ! 

L E T T R M C%y It. 

^*it itoh permis dt faire des coni*^ 
pltmens aux mqrts , je vous felicity* 
fois fur Teloquence de votre Pays*, 
qui t;ou}ours male & toujouiis vehe- 
mente » brilte avee le plus grand 
^clat dans les dernieres harangue 
des Nonces & des Seuaieurs^ On } 
ceconnoic Tefprit Republicain ^ qui 



'^ line lUufltt Morte^ i^i 

^a 4ii craintes hi entraves% Chaque 

teoc ajoute a la pehf(ie y & Tame ie 

troave toiite itnti^ , ainfi que j€ viens 

<de Teprouver a la ledure des magtu« 

£ques dircouts du Comce Zamoisku 

,Oh l<{\$e nous famines foibles dan? 

mos pToduiSkions malgri tout notre 

4>el efprir , en comparaifon de ce qoi 

fort de la plume de vos orateurs ! li 

ieroit ii Ibuhaiter qu'on fit une col* 

ledtian des pins belles harangues Po« 

lonoifes. Je n'ai rien vu de femblable 

i celles de Jean Cajtmir lorfqu*il ab- 

^iqna la CouTonne* On les treave 

iH^tts la vie de Jean Sobieski, par 

l^Abbe Coyer ^ Sc il eft impoifible 

fde ne les lire qu'une leule fois/ 

'^ Ceft dommage que reloquence 

iFran^oife ait d^lin^ Le ftyle epi- 

grammatiqae enerve tous nos diir 

cours. U n'eft fuppoxcable que dan$ 

tune brochure de cinq i fix pages , & 

Encore vaudroit-il mieux qu ii fat en* 

tier^menc fuppuine. Jefuis. fach^de 
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faire ici le proems k nombre ^l^jcA^^ 
vains ^-mais ce n'eft pas moi qui pair 
le , c'eft le gouc , c'eft la vixiiL 

LE T T RE CXV III. 

J £ me rappelle que vou$ n'ecie2 f^ 
inai^ plus concente , que lorfqoe vol 
iUufhres compacriotes fe diftinguoienc 
par Tamour des fciences , & que le 
Prince Jablonowski f ifTu d'un Mai* 
fon C\ anciennei & fi fiiconde en grandl 
hommes , excitoic fouYenc votre ad« 
nriracion parfes Scries & p^r la gloire 
qa*il s'eft acquife dans la plupart de$ 
Academies. 

jUjlimc infininnnteu illufire auteufy 
nT^criviez^^ous dans uae Lettre da 
TO O^lobre xyj^ ^ commiun Savant 
qui dicon fa nation 9 &* qui priftri 
Vhonntur Jtituditr ^ a ctlui de vivn- 
dans lefein dt la molUjfi. La France 
admin touu la bcautt dt Ctfprit dans^ 
la Princtffc de Talmond Jon illufir$ 
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J«/irr, &tout€ t Europe U rinre aur,^ 

t(^ne A^aifondtfes connoiffancts qui 

dtfon norrik Li Pafatin dc BofnanU 

/hnNcvtu , tfi un fujtt rare ^ & qui 

nt fera quaugmeneer la gloire de fa 

JSiaifon^ 

Je rappofte d'aur^nt plus volon* 
tiers ces tcaii:s ) que j*en retonnois 
toute la viiiti » & que j'ai vu pat 
thoi-m^me que la flatcerie n'y % 
ntiUe part* 



LET T R E CXIX, 

\jf N vient d'^lire pour fouveram 
Poncife le Cardinal Frangois Laureru 
dangamlU^ de rOrdre des FreresMi- 
netirs.' Je vousavoue que ce glorieuk 
^yenement a. fufpendu pour quelque 
terns ma douleur. U aura les verrus 
de Sixte*Quint fans en avoir les d^-- 
fauts. U itbir Confulteur du Saint 
Office , lorfqu'il fuc dicori de la 
Pourpre \ 8c il m'a raconc^ ltti*xxi&m« 



Ill 5 4 littrei 

que ie Cardinal Rezzonicofe ptuil 
rinqiiiecter en lui apptenant fa pt(^ 
motion^ Le Pupt > lui dit-il 5 ^ id i^ 
forme dt piujkurs chcfis ijki Pous re» 
garJeai > & vous fctei fort furpra 
'quand jt vausfiraifavoirctqu^ilmi 
xhargi^ dc Vousjignifitr. Son inttntion 
tfi que , des aujourd'hui &fans nut dip 
"lai , vous foyc\k » 4 • * CmrdinaL Cet» 
fufpekinon dura pres d'un quart d'hea** 
re , & lotfqu'enfin le R. P% Ganga^f 
£ttti fut de quoi il s'agilToit ^ il et^: 
pofa dans touce la (xncerice de £bn 
coeur^ quil ndtoit point fait pour uM 
ullt dignUi , ni du coic dt fa naif* 
fanct ^ ni du coti dt fon miritt\ 
^u*il y avoit duns fa communauti 
plus de dix fujtts qui valoUni beau* 
xoupinieuxquelui^ & quii ofoit diri 
^ue cette promotion ne feroit point honr 
ntuf aja Sainteti. Mais le Cardinal 
Kezzonico , lui ayanc repliqu^ , que 
le Pape lui ordonnoit d'accepter certe 
^igniri fous peine de dcfobciflancet 
jk^jfQiai^t^ AinJifoiiHl. 



nuniiiluftnMohei ±it 
' "■ Xi a toujours ctem6urc parihi fet 
Confreres , vivafit 6omitie un d*entf*- 
teux & ne teilant de leur rej)^cer qu*il 
tStoit tx>ajburs leur ^gal Sc leur amu 
C^'eft un homint^ qiii par fes Id- 
-tni^res , fbn travail &c ion humilic^^ 
tmitnbrtalifera fen Poiitificat* 

II eft n6 dans les Scats du Pape ait 
iBourg de Saint Archdngepr^ Rimi*^ 
iiijde parens pauvres coinme il Tii 
toajours dit lui-m&me \ de fbrte que 
fon exaltation h'eft due qu'i fonpro-^ 
jpre merite. Ceft le fixieme de TOr* 
dre des Freres Mineurs qui foit pat- 
Ventl i la Paf)au(^'. Je corhpte bien lui 
Faire mon compliment , ^ je puii 
vous protefter qu'il fera bien fincere t 
mais il faut auparayant laiffer diilipet 
te tourbilloh dlibftneuts qui envi- 
tonne les hommes au momeftt db 
leur^l^vation , fans cela je rifquerois 
tr^s fort den'ctre point ^pper^u. 

Li prbphetie qu*on attribue d^aiilt 
M'alatrhie , Eveque en Irlande , &qtti 
deiig^e tous le« Papes jufqu 4 la fin 
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du.monde, fous quelqud ^mblcin^ 
flillegorique tir^e de leurs atmoirieSi 
6u du lieu de leur naUTance , oa dt 
leur nom , ou de leur m^rice 5 carac^ 
t^rife celui-ci y par la Vue per^ance i 
Vifus vtlox. 

Ce qu'il y a de certain , c^eft qa'il 
li refpfic tr^s penetrant , & que fod 
exaltation au milieu de quarante-cinq 
CardinauX) dont ies uns font PrinceSf 
les autres ills de Rois , eft ie triompb 
de la vertu. 

J'eri fuis charm^ pour Thonneur dfl 
(i^cle , car il y a long temps qu'onlul 
teproche de n'avoir des faveurs que 
pour les hbmmes livres aux intrigaes 
& aux cabales. 

Oh ! quen'hes vous encore vivantd 
.pour jouir du beau fpedade que Ctc^ 
ment XIV va donner i TUnivers. U 
Prpvidence qui I'a elu , lui fera fure-^ 
ttient faire de grandes chofes. C'eft 
fttors que vous repeteriez ce que 
Tou$ me dites pluiieurs fois ^ quclorf*^ 
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fut U Ciil eft la bouffoU dcs Princes j 
/es PcupUs doivtnt :lfatundn auxpluS 
^tmureux evtntmtns^ 

% y 

LETTRE CXX. 

J E ne puis perfuader \ bien des Frail* 
^tk% » que les Pr&tres Grecs de la com* 
munion Romaine qui fe trouvent en 
I^ologne font riellement maries ; que 
tous leurs Ev^ues au concraire n one 
point de femmes » parcequ^on les 
tire des Monafteres de rOrdre de 
Saint Bailie \ &c que la langue Efcla* 
vone eft celie de leurs livres &c de 
leur liturgie. 

Cela m*a donnf lieu de remarquer 
qu'on croit diiEcilemenr les Voya- 
geurs, parcequ'on n'eftpas inftruit; 
Bien des Francois ont plus d'efprit 
que defavoir. Commeilss'iinaginent 
que Paris vaut TUnivers , ils negli- 
gent la connoi^fance des Pays ecraa« 
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gers , ili font volontiers Pyrrhofli^ttf 
liir-tout ce qui les concern^* ' 

Je me rappelle ^ a ^ette occaiibil j 
cette dame Fran^oife que nous vitnes 
a Varfovie , & qui epic toute ftupc- 
faice d'y trouver des repas & des 
aflfemblees comme parcouc ailleurs. 
Elie croyoic que cela fe faifoit par en* 
chautement , & elle eut volontiers 
demand^ , ii on ne I'ayoit point cromt 
pee, & fi elle n'etoic pas dans un 
Fauxbourg de Paris. 

Mais ce qui Tetonna ai^ec raifbii) 
& ce qui auroic bien econne dautresi 
ce fut de voir des fenimes qui a rai^f 
fon de divorces autorifcs par Tcglife 
& par les loix , avoient trois maris 
vivants. On eut beau lui reprefentec 
que les pefes ctanc plus abfolus danf 
la Pologne qu'en tout autre Pays , il 
y avoir plus fouvent 6ts mariages 
forc& , elle ne put comprendre que 
Rome fi inexorable partqut ailleuri, 
jfur la rupture des engagemens con* 
cra(^e$ aux pieds des autels i fuc £ 
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in4ulgente i I'^^ard des Polonois* 

4 On m'a prctc ces jours detniers all 
petit ouvrage extrem^ment rare- Cc 
fontdes Lettres de hi Bruytre , cet 
excellent Peintre de nos ufages & de 
nos moeiirs. Il y enafur lafortunt ^fur 
It bonheur , fur la manurt depajfer la 
yitlt plus tranquilltmtnt ^uiltfi, pofi- 
fikU , & 4 cette pccafion en voici unf 
qui m'a paru digne d'etre reniife fou^ 
les yeux du Public. Elle fait voir la 
belle ame de la Bruyere ^ par la mar 
niere dont il repondit d un miferable 
qui, a voir attaqu^ fa naifTance > fes 
i^QCurs , fa perfonne , dans un libelle. 
difFamatoire qui couroit la Ville &la 
Cour. Eh ! man ami que vo^s ai^jt 
fxit^ pourme dichirera belles dents; ne 
fuis-je done pas voire frere &unhom* 
me comme vous. Eft^ce d man caur, 
qu^ vous en voulei ? helas ! il vous 
cfUrU tendrement. Eft'^ce a mon efprit } 
J e vous C aba^ndonne pour cequ*ileft , & 
If ne puis rn en donnerun autre ? Efl^cp 
d mon ongine} Je n'en ure nulle va^i 



%io tetms 

nit€ , & je ferols nl fits d*un Artifafi \ 
igue Je ncn ftrois pas moinsfatisfMl* 
Mfl'U a mes ouvrages} S*i/s nt vouS 
plaifent pas > ne Us lifci point* Je n^ 
Vous dtmandt ni dcs approbations ^ 
dtsilogeSk 

Me direi^vous ^ que vous faites e^^^ 
fatyres pouf fubjijler : je veus ripo^^^ 
drai que c*cft le plus horrible de tous^^^ 
mi tier Sy & quilvaudroit encore miet^^* 
labourer laterre^ & mime mandier i 
me dire^vous que c^eji pour faire ri^^ 
des Ledeurs ^ mais quel triomph^ d^t^^ 
muferles michans & Usfots , & d^ai^^ 
leurs celui qui rira de vos calomnies -gp 
vous dittjlera intirieurcment comme urS 
fciUrat. 

. Vous m'auriei eptzrgni/i vous uifjie^ 
ete trgre ou taureau , & parceque vous 
Stes mon femblable ^ vous me dichirei 
de la maniere la plus cruelle. jivei 
vous voulu me nuire y fans -autre rai/on 
que de faire du mat ? Vous ne vottsy 
etes pas bien pris } le monde tout cor- 
rompu qu*il eji ^ nen cfiime pas moins 
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tin honncu hommt calotnnii ^ & de-* 
ufte un Calomnianun Ctla tft Ji vrai ' 
que je nc rougirai point de parottr% 
dans unt compagnlt » & que jt vous 
dcfic dtvous y produirc avee voire /i* 
Ifel/e a la main. Oh / que voire ame eft 
moi^^fi vous naVei point de remords 
^de ce que vous ave^ fait \ & que la 
mienne ejl belle ^ fi je vous aime » 
comme ctla eft tris vrai. Adieu ! nc tour^^ 
mcntei plus ptrfonne , je vous le dii 
en ami \ tnaisji enfin vous ites ajji^ 
ihiferdble , pour ne pouvoir vous em-*' 
pecker de calomnitr , j*aime encori 
mieux^ que vousparlit^ nial de mot , 
que de tout autre. On doit Je famficf 
pour leprochain. 
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J E revois chaque }our Ur^^ que voui 
in*ave? donne. Cela vous fait revivrq 
i mes yeux, Je trouve dans carte Je^ 
rufahm dilivree , des images de U 
o:pi:t \xxi me rappellent la vocte i ^ 
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qui noarriffent ma douleur; car k 
triftefTe eft' comme rimagination', 
«lle veut de ratimenr, 

J'ai perda de vue le Danu depuis 
long-tems , & vous en fetes caufe , 
quoique j^aime ce Poete a la fureur. 
H^ias ! je^prens un livr« & auii|^oc 
}e le lailTe , pout lite dans mon ame 
rhiftoire devos vertus. Celamepa* 
roit preferable a cous les ouvrages da 
mond^ 9 ^ 9ela ne larit point a mes 
yeux, 
' J allai hier i la campagne. J'y ref- 

' tai tout le jour , & je n'y eus d'autrc 
fociete que ma douleur* C'eft un fen^ 
timent qui me ftimule, qui me mul* 
tiplie , qui toujous renait fans %^i* 
puifer , & qui toujours me fait de- 

. couyrir de i;ouv^Ue§ raifgn^ d^ m'af* 
fliger, 

Ah ! qu*on aime i fe trouver feid 
quaud pn regrette fortement. 
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O o u y E N T jQ defcends en id^c 

dans ces affreux tombeaux on loo 

ne trouvQ plus que dqs d^pouille^ 

;de norrehumanice ; & la /e vols dan^i 

ie centre de la miiere Sc de Thor^ 

reur^ le nea^t; de$ n^];ie(res ^.^Qf 

grand^ur^* Mais quand je yiens i 

.penfer que vou$ ii'avez pa^ m^incen 

nanc d'guipce demear?) helas! je ne 

yeudrois plus quitter ces lieus^, &i(s 

' me paroifTent pr^ftf rabies a tous le$ 

palaif, 

Celamerappelle ces prpfond^ fo^i* 

terrains qui font 4 quelque diftance 

i4e Cracovie, 8c que je parcourus en 

. i75j,Il mefemble que je fuis en- 

, core au milieu de ces falines ou Tc^t 

effray^ n'apper^oit a ^ la lueur de 

liambeaux que des antres & des ca« 

yerne5 j & ou des hon^mes , qui one 

plus Pair de fpeftres que d etrqs vi-* 

Ys^ns , arrachent de3 mafles de (el st 

gran45 ?ougs de m%rcea^3?, 
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. Je vous fis dans le terns la defcrip* 
tion de cette efpece dVnfer , ou je 
perdis la trace de ma lutniere & de 
nion guide , & ou je m'abimois pou( 
teujours , (i Ton n*avoic entendu m^s 
cris. Mais ce<jui m'etonna , c'eft quo 
les chevaux engraiflent dans ce fou- 
terrain , ou les honnmes maigdfleiic} 
& qu'on y trouve une fource <reaa 
douce,. qui filtre a travers les fels. 
Phenomene bien capable d'exercef' 
I'efprit de Meffieurs les Acad^mi< 
ciens, & done les Voyageurs n'onf 
pas parli , quoiqu'il n'y ai? wen i% 
plus vrai, 

Vous favez qu*il y a une chapelle 
dans ces horribles fouterrains , cj^*on 
y c^lcbre la meffe , ^ que des faf 
^lilies eacieres y pa0efic leurs JQurs^ 
puplutoc leurs nuits ( car elles y fon( 
^ontinuelles) (ans en fprcir , que lorf* 
gue des affaires les obligent de re-f 
monten ' 

Ce lieu 9ft exaAemenc le labyrinthe 
de Dtpdale ^ £c ^ependaQC qu^^u'gf^ 

fremt 
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freux qu il piiiffe cere, ma douleur 
s*enaccommoderoir comme d*une re- 
traite qui lui rappelleroit votre torn- 
beau. 
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X> £ QztiinA Albironi , cec horn the 
extraordinaire^ k qai deux mondes 
n'auroient pas fuffi pour exercer ion 
geaie , auffi vafte qu'inquier , ne cef- 
{bit de dire ^*yi^ ^mr iti beaucoup 
plus finjihk a Ia more £un dc fis 
amis ^ quaux revolutions qui L^avoitnt 
dipouilU du Miniftere ^Efpagrie , 6* 
qui awiintrfiult^yi la Franct conirc 
lui. 

Je. vou$ avQue que j aime ce Ian- 
gage. II eft rexpreffion d'une atne 
ti]iaginanime qui connqit tout b. prix 
de Tamitie. C'eft dans lememefens 
q\ie Piine le jeune foutenoit que quel^ 
qife majheurcux quon fut^ le malkeur 

M 
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^toit fupportablt , quand on Avoit j^q 

Les Italiens sT les Efi)agnols , il 
faut rayou^p , ijie dpnnent pas facile- 
menc leur confianc$ , mais quand il^ 
font amis , its U font daps toqtes le3 
pccafion^jT&'poiir toujwrs-, aulia?^ 
que le Francois un pen trop volag^ 
fe laffe aifcment de fbn aniitie , d^ 
forre que je ne ferois «uUemeaC 
jftonne qu'on jugeat ces Lettres ror- 
manefqu^s. 0n ^ eft pas accourume 
parmi nous a voir une an]dcie furyivr^ 
^U'4eU du tombeau* 



■=»* 
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Xl eft etonnant combien il 7 a dtf 
menfonges imprimcs, & combien il 
y a de perfonnes qui ajputent foi i 
tout ce^ qui eft rapporte dans les livres. 
On fe croit a Tabri de la furprife , 
lotfqu'on a quelques Aureurs i citer ^ . 
i^pmme s'il nefoit pas perm^s 4 fpm; 
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jiefr9nnage.de s ■eriger en Auteur , &. 

CPmme fi LrimprefS^Ki n'avpit pa^s fer- 

^i , depilis qu'elle eft en ufage » 2 

I'-envie, a la v^ng^smw & a. la fupei:4> 

Cbiclop. 

^ Qucdtmenttursparmii^^J^crivains^ 

i^foitlimmprteiMonteiquieUj &fur* 

tout parmi ccux qui 4>fj^nm .^vancer qut- 

Spus Us Angloif font ^riuls y tou^ Us 

Frangois itourdis ^ 4qus leSyAUtmandi, 

hmtaux ^ tpusUs HoUd/^^ois grojptrs ^ 

taus Us MfpagnojU^ orgueilltux^ tousUg 

i^taiUjRS fqt^b^s & fujtts 4. d^s vifts 

quon nt ptut nommtu 

C'efl: une chofe bien humiliante 
pout J'e%rit humain , que tantd'er- 
• jreurs tc deifauflTet^sx^figpe^s dans 
nps. bibli^th^ques. Chaque Aute^ur 
crav^ftic 1^ v^fUe ielon fes paffions 011 
^Tcs prejuges ; & ce qui devoir nou$ 
fclairer, ne feet qu'anous offufquer. 
^ J'ai fajlt'C^S^refle^^ a la fuite 
d'une hiftoire que je viens dip parcour 
xir^ &:jpu |e n'ai apper^i) que de I'i- 
^^orance & de la nuavaife foi. Pout; 

Mij 
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jie pa$ parler comme les antres » oMi 
nie ce tju'il y a d^ mieux prouv^,-M 
Ton rapports de& fairs- que p^rfonnenel 
conqoit. Tout cdaferoit excellent, 
l*hiftoire ctoit un poeme ou une fici^ 
uon, Auifidoic-onbeaucoupfedefier, 
feloii U-fetnarqiio da Cardinal dtf 
Perron , d'un Hiftorien qui ktoh 
Pocte. La vcrit^ r^doute les ecarts d^ 
J'imaginaticfn, 

n ne faudroit , s'il etoit poflibie i 
fie tenir nii aucun fiede 5 ni a aucuii 
paysr, lorfqq'on ^crit Phiftoire, L€» 
prejuges du tems & de la nation s'int 
corpoyent en quelque maniere avep 
|iQU$ ) & nocre langage eft celui de la 
coumtne & de ropinion. Plus un Au-» 
teur affe6fee de f^ dire impartial , 85 
|)Ius on reconnoit fa pattialit^, C*eft 
ordinairement un piegequHltend au 
ledteur , & dont on fait fe garantit 
quand on^onnolt la charlatan^rie des 
Ecrivains. ' 

Pour moi je ne crains point d'^ferrd 
f^fpe£t 4^n? 1§ tc^it qu9 j? fai$ dcvQS 
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.Vertus. Hiflas ! elles furent fi pures> 
ftjue Je rifque plutot de les ternir <|ue 
^'augmenter leur eclat. 

^ - . ■ ' "" ' ""1 

LETTRE CXXV. 

SL N revoyant les Revolutioiis de PoJ^f 
tagal par TAbbe de f^ertoe ^ je pen-^ 
fois qu'il nous faudroit un ailffi e» 
cellent Hiftorieii pour nous donnec 
ceiles de la Ruflie. Ged tin ouviage 
qui nous manque , 6c oii une chaina 
d'evenemens extr^rdinaires foimq- 
toic un derange tableau^ 

Quoi de plus etonnant que la ma^ 
niere done la Princefle Elifahth , fiUe 
de Pierre U Grand ^ arrive au none. 
Elle eft dirigee dans cette entreprife 
par \A. dtU CkiturdU > Ambiliradeuc 
de France > & par quelques particu- 
cullers ; & au milieu de la nuit , elle 
s avance vers la premiere garde ac- 
compagnce d'un nomm^ Lejlocq , Chi - 
curgien Francois, & pcnctre jufqu'i 

Miij 
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I'appartemem o\i (t trouvoic Anili 
Rcgente du Royaiime , & le jetind 
Empereur qur ^coic encore au ber^ 
ceau. 

La tous les Of&ciers aux Gardes fe 
reaniflent ; on proclame Elifabethf 
Imperatrice de toutes les Ruffles , on 
litti jure une fidelire inviolable ; & 
cette Princeffe, encouragee par xint 
/elle demarche, declare ila^egentt 
qu*elle rt'a aucune autoritf , & qu« 
fes ordres font quelle fe retire aufli-* 
tot dans un lieu d'exil ou Ton aurd 
tous les ^gards pbur fa perfonne & 
pour fon rang. Tout cela s'execute 
dans un^ heure de terns. LaPrinceflT© 
^jinnt part d*un core , le feune Em-' 
pereur de Tautre , & la Ville de Pe-^ 
tersbourg apprend a fon reveal qu'^//- 
fabcth eft en pofleflion du trfine, St 
que c'eft die qui gbuverne; Lcfiocq 
qui, la veille, s'ctoit fait peindre fur I* 
revets de fa main comme un criminel 
qu'on execute i mprt , & au-dedans 
comme. un Seigneur dccore du-cordon 
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/ l>lea , & montrant i la Princefle Eli* 

i Jabcth c«tte etrange ahernativCi reufllr, 

& vit ies fouhaits accomplis. On le 

j decora felon fes dedrs, & les Comtes 

] iiOpcrman Sc Munich qui s'ecoienc 

^ declares coritre la n6uvelld Impera* 

/ trice auroienc peri fans le voeu de cecte 

1 kugufte Souveraine qui promit folem- 

' nellemenc eh montane fur le crone » 

• ^u'elle ne feroic njoarir perfonnd , 

^uelque crifne qu'ort put commettre. 

Bile tint parole , & il y euc beaucoup 

tnoins de defbrdres que fous les regnes 

de fes pred^ceHeurs , ou bs peines de 

tnort fe renouvelloieuc ctus les jour«* 

l^ous parlames fouventde tous ces ev^-* 

nemens, & c'^fl; pbiir cek que je trouve 

une forte de confolacion d les rappor* 

ter» On vouluc alors qu'une comete 

euc pronoftiqu^ ces revolutions \ mais 

pour moi qui crois les aftres fore in- 

diffepens fur tout ce qui nous regards ,, 

{e xneprife unepareille fuperftitiom , 
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LETTRECXXVI. 

JIl n'y a plus moyen de faire its 
le&ur6s raifonnables. Je qai(te une 
femme i la mode , qui m'ayant prU 
de lui lire quelques fragmens de Vou* 
vrage des fix jours , n'a ceffc d^ bailler 
& de m'interrompre y taticoc pour ap« 
peller fes gens , & tantoc pour paries 
a fon chien. 

S'il euc ere queftion do quelqad 
livre bleu, alors rien n'eut pu fe com- 
parer a fon enthoufiafme & a fon ar« 
tention. O la forte chofe, qu une per- 
fonne qui ne fe nourrit que de bro- 
chures fri voles & de tomans ob*> 
fcines ! 

Ce n'eft pas vous qu*il euc fallu 
tmretenirdepareiiles rapfodies, Tous 
cesfreluquetsquicourenr les coilectes 
, de nos petices mairreiles , la brochiite 
du jour a la main, n'auroienc pas £aic 
fortune aupres de vous. Lc mondc 
Jsn'ccriviez-vous a ce fujet , abondi in 



a unc TtttiJIn Morte* 17 j 
pttlts bommes qui n^ont ni principes 
nidifctrncmenty & qui ont la belle cou* 
tume dialler a la dicourerte de tous les 
mauvais livres y& de les prettr d^un air 
myfterieux a tous les agreables du tetrts , 
'& a toutes les femmes defceuvrezs. 

Oh! que n'Sces-vous parmi nous 
avec toiit^ votre raifbn : mais nous 
n'ecions pas dignes de vous pofTeder. 
Le monde eft mainrenaiic (i frivole , 
qu'il faut un autre afyie aux ames r^- 
flechiffantes & vertueufes, 

Je rc^ois aftuellement des lettres 

de Rome , & qui touces ne parle^ic 

que des vertus du nouveau Pape. Le 

Xlardinal Stoppaniy hommepolirique, 

nSloqiient, & dontiiousavions fouvenc 

patle, fut long-terns fui: les rangs; 

xnais il y a un proverbe qui dit que 

celuiquientre Papt an Conclave , en fort 

' Cardinal. II eft du moins certain que 

toutes les cabales font ordinairemenc 

inutiles, & qu'apris routes les mefures 

•prifes pbiir ^lire celui-ci plut&t que 

ccitti-U , le chQix tpmbe tour i coup 
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jut uii Cardinal auquel on ne penfolc 
pas. Ainfi fur eiu Lambertiniy ainfii 
Aeiionico^ Le premier, apres fix moU 
(de conferences St de conceftarions „' 
sUndiqua luUmecne en plaii&nrant» 
fans prefumer que la plaifancerie fe 
rcaliferoit , le fecond ne fut nonime 
qu'aa defaut du Cardinal CavaUhini , 
que Id France exclnt y & pour qui k 
Conclave s'ctolt decide. 



LE T TR E C'X X X. 

» o M M E je fuis heureufement danf 
la confidence <ie nion coeur , je Fen^ 
tends qui fe plaint de la difette dej 
amis : il £ent plus que jamais ce mal* 
heur , & vous en etes la caule. 

Je vous dirois volonciers,ombre chk- 
Tie, cequeles Ruffes, habitansdes czvc^ 
pagnes^ difent i leurs parens, lor£- 
qu*ils viennent a lesperdre : eh Ipour^ 
fUoi nous ave^vous qu\ttes ^ vous qui 
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^iiW^;^ touu notrt ifiime ^ vdus fu'on 
f^lmait comme la ptrfonnt la plus txctl' 
dcnte & kplus accomplic » vous dont Us 

jtfursitoicnt heureux y & qUifai/ie[ la 
^licite dt tous aux qui vous connolp' 
Jotitm. 

Mais vous me r^pondrez ce que 
\ov^ me diliez autrefois , que It monde 
J3< Vflut pas la punt qtion s^y atta" 
4che y que plus on s'en cloignc y plus 
^ntft heureux y & qu*en le quittant on 
Ji dlpouille de tout ce que thumaniti a 

deplus on^reux & deplus abjeB. 
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'u I , s*il falloh pour vous revoir 
fouiller dans I'horreur des f<^pulchres , 
remuer tous ces ofTemens poudceux , 
triftes debris de Thumanite , ah ! mal- 
gr^ la terreur d'lin pareil fpeftacle , }e 
Tencreprefidrois fur le champ, 

Ne nous rehcoritrerons-nous jamais 
dans quelque lieu folitaire ? Ne nous 

M vj 



ledirons • nous plus que Us annus 
paffint commt Somhrt » que tamitii 
n*ejl plus q^un nom , la virtu quun 
fongt , qui hs vrais Philofophes font 
inconnusf^ & quz la pkUofophU ntfub* 
Ji^t plus qm dans Vhijloire. Ahi • • • 

t ■ ■ J ' ' .1 

L E T T R E C X X I X. 

o 9 ^leviez mon ame daiis cei 
entretiens dclicieax que nous eumes 
fi fouvent enfembfe, & maintenant 
qu*elle n'a plus qu'elle meme pour 
ctudier & pour refl^chir , elle ne fait 
que tamper & languir. 

Nos idees one befoin d'etre vivifiees 
par quelque Ipmiere qiii les epure. 
L'efprit eft comme le feu \ il ^'cteint 
s'il n'eft ranime ; le moindre contre- 
tems le fait tomber dans une efpecei 
de lethargic , i moins que la pr^fence 
& le difcours de quelque perfonne iii- 
tereflante ne rcleftrife & nele r^hde 
ilui-m&ne, 
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C*eft ce que j'^pfo^Vai autrefdis i 

Leopold. Curieux de voir cette Ville 

ou refident rrois Archevcques cathoN- 

liques , le premier du rit latin , le fe- 

cond du ric grec > & le croifieme du 

rit arm^nien y j'y arrivai dant one 

/aifon qui la rendoit preique dcferte , 

& je m'y trouyois fans avoir le courage 

^e penfer , lorfque j'y renpontrai yn 

OfEcier de mes amis , done la conver- 

^iation lumineufe fie renaicre mon 

ame. ' . 

Nous parlames politique, philofo^ 
phie \ Sc k^ obfervations etoient acH 
tant d'^clairs qui me pen6troient Sc 
qui me donnoienc de refpric^par re- 
verberation. Je ne connus jamais 
mieux que dans ce moment tout ,ce 
que pent op^rer la foci^t^ d'une per- 
fonne cclairce. Il fembloit que je ne 
» touchois plus a la terre> & quil n'y 
avoir plus d'autre univers que Tim- 
menfitc que je trouvois en moi-mc^ie^ 
JHeureufe fituacion , & qui fe renoihr 
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vella toiites les fois que je vous cn-i 
cendis , & que je n'eprouve plus quo 
parfouvenir. 
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LETTRE CXXX. 

V^l^ ni*^ communique Jes memoi* 
res fecrets da Card'mal de Polignac, 
coneernant fon amballade en Pologne, 
Cc je ne puis m'en detacher. S'ileft 
vrai y comme il TalTure , qu'un }eun€ 
gentilhomme tlbmm^ Masalskpctdiz 
ibd fang, par touces les parties de fba 
corps , a la vue de fon ami qui venoic 
d*£tre rue , & qu'on trouva fon coeur 
prefque o(Iifie;il fautconvenir que 
votre nation I'emporte fur route autre 
dans ce qui regarde le culte de Tami-* 
tie* Je n'ai pas ete moins enchant^ 
d'une fiUe qu'il cite , & qui voulant 
mourir i la place de fa mere , s'offric 
it route la fureur des Suedois qui rava* 
£eoiem le pays ^ & obtint pom: re^ 
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iifompehfe de foil zde , la gloire de 
changer fes enncmis dans fes protec* 
Tears, & ravantage de rrouver de 
qiioi vivre ches^ceux qui s'apprfecoient 
i lui donner le coup de la more. Oh I 
il y avoir done alors des bomiaes qui 
i)ohoroieht rhumanic^ ! 

Combien n'auriez vous pas ^c^ feiv 
iible a ces traits ! Mais je vous quicte 
l^our donner un nouveau cours 4 ma 
^ouleur. Je fens qu*elle arr^te ma pltt^ 
:^e y qu'elle intercepte vats penfi^es , 
& qu'eile ne me iaide que la facult^ 
^e pleurer & de g^mir. 



LETTRE CXXX- 

J 'a r err^ touce la nuit en idee danef 
cette affireufe foret dont je vous par- 
ki autrefois , & ou You trouva feloa 
I'hiftoire > un enfant qn'on nomma « 
Urfia, parcequ'ii vivoit avec fes 
ours , & que la Cour de Pologne fit 
^Ipver fans pouvoir jamais loi api; 
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prendre i parler i il me remkibic qui 
je le voyois fe dechirer le corps avet 
fes ongles, & manger de la chair 
crue , c'eft'-a-dire eel qa'on nous aflure 
qu il fe comporca pendant couc le cems 
qu'il vicut. 

Ce rfeve m*a donn^ lieu der^flcchk 
£ir ce qui peut engendrer les fonges. 
Je con9ois bienque Tame crouvanc 
dans le cerveau , des traces formees 
par la mcmoire ,les revolt ^ & s'en 
.' affefte , mais ce qui m'^tonne , c*eft 
'que les anciennes ne {bient pas effa- 
c^es par de nouvelles , & que nous 
revions a des evenemens qui nous 
ont echapp^ depuis nombre d'annees, 
plutot que de nous rappeller ceitxqui 
font tous rccens. Rien de plus admi- 
rable que le travail de Tame pendant 
la nuit. Nous dormons machinale- 
inent & au moment que nous paroif- 
ifons ne plus exifter ,, il . fe pafle en 
»nous.memes des chofes furprenantes. 
.Un monde id^al vient fe reproduire 
i nos yeux , 6c nous nous trouvon$ 
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eti rociet^avec une multitude de fan- 
tomes. 

Je ne fais pourquoi ces grands ob-« 
jets ^chappeuc ^ nos Philofophes. 
L'homme fe jette trop hors de lui , 
pour ne s*appliquer qu'a des furfaces. 
On diroit quenoui n'avons que des 
iaperficies a obferver , & que notre 
$tre nous eft abfolum'ent etranger.* 
La feule analyfe du fommeil , & de 
toutes les merveilles qu*il opere , fqr- 
meroic un ouvrage des plus inter ef- 
'fans. Mais il femble que nous crai- 
gnions de prendre Tame fur le fait, & 
de dccouvrir tout ce qui confirme fa 
fpirirualite. Sans cela nous verrions 
d'une maniere evidente , qu'elle feule 
voir , qu'elle feule* fe promene , 
qu'elle feule agit , pendant que le 
corps git comme une maffe , & ne 
;peut plus faire ufage defes fens;{i 
I'on me dit qu'il n'y a que des traces 
corporelles qui affedent alors le cer- 
veau ; je demanderai comment la t&cte 
peut cere le recipient de routes le« 
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inontagnes y de routes les Villes , d^ 
touces les perfonnes auxqu^Ues nod9 
penfons j car il faut n^telTairemenc 
qu'elle place en elle-meme tanc d'ob< 
jets fi enermes' &c fi differens , oa 
qu elle n'en cortferve qu un fouvenir, 
qu'on ne pourra jamais concevoir ma* 
tcriel. 
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JLioasQUE je viens A r^flcchir 
qu en quitcant cefte terre , vous ave* 
^uitte le fejoiir des nialadi^s , des frt- 
Volitcs , des merifonges , des fraudes , 
des medifances , des erreurs , des 
perfidies ; j 'en vie votre fort ; & la 
lamierc de ce jour corporel qui m'en^ 
vironne , me paroit importune* 

Il eft vrai que vous exiftates dan$ 
un pays ou les vices n'ont pas fate 
autant deprogres que partoatailleurs> 
oiji le jeu n*eft pas auili tyrannique 
^ue parxni nous , ourpn cgnnoicle^ 
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Aoxxctixt^ de Tltofpitalite ; mais hiar- 
gr6 cf€fb quelle diffifrence ehtre le 
lieu que Vous habitez , & celui que 
^ovis avez quitte ! 

LaPologne>, route vaftequ'elle eft, 
:i>e doncienc que cinq a fix millions 
d'habitans , fur lefquels il faut comp- 
ter plus de douze eent ttlillef Juifs ^ 
&€ vous vou^ trouvez datis une r^gioA 
qui renfermc des multicudesr inhoiti!- 
brables d'Stres vivan* , donit les fonc^ 
l:ions font routes divines , & les pen* 
iees couce$ celeftes* La Polpgne trou^ 
ve des richefles confiderables dans fe^ 
grains ) dans fes falines , dans fe& 
bois ^ la cire y abonde ainfi que ^ 
ntiel } & le ciei ou5 Vous vivez , rent- 
ferme lefr feuls & veritables tr^fors , 
Dieu lui-m&me la Source & le centre 
de tous les biens« 

Que les champs ^lyfees iitiagineis^ 
par nos Pocres , ^toient futiles en 
comparaifon des beautes que vous 
Yoyez! Ce n'eft ni au milieu des 
CKcangers 6c des myrtes*} nl au mir 
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Jieu des aftres, que vous vouS prome^ 
nez i mai$ vous exiftet dans le kin 
de cec Etre immenfe qui arg^nte le^ 
fontaines , qui colore les fleurs , qirf- 
axureles cieux^ ^& qui donne a touted 
la nature cet ^clat raviCTant dont nous ^ 
fommes conrinuellenienc frappes. 

VoiU les grands & magnifiques 
objetsque la philofophie chretienne 
nous fait efperer , & vous favez main* 
tenant combien tout cela eft vrai , 
quoi qu*en difent nos efprits fuperfe 
.dels > qui ne favent que perdfler 8c 
flier* 

Vous avez reconnu la faudete de 
<e fyfteme qui nous fait errer apres 
notre mort de pianette en pianette ^ 
pour y prendre des corps toujours 
plus agiles , Sc plus fubcils ; vous 
* avez reconnu les /abfurditcs de la 
metempfycdfe , qui confond. notre 
iubftance avec celle des animaux^ 
vous avez reconnu raveuglenientde 
ceux qui fauvent tous les hommes 
indiftinc^emenc , comme $11 etoitia^ 
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^^fferent d*aimer le vice ou la vertu, 
tomme fi le menfonge & la Vcriid 
pouveient conduire au meme but. 

Quede philbfophiepQur uneleure { 
& que de raifons pour caufer des 
vapeurs a un^ petite makreflTe Sc 
pour faire rejetter cq Uvre avec do** 
daih ! 



L E T T RE CXXXMI, 

^ E ne ferai point com me cet An-» 
glois , qui dbuze jours apres la ]i:iort 
defa maitrefle,ie tvia tout dej bon 
pour I'aller trouvet j ce qui faifoitj 
dire i Saint Evremond , que I'ar 
mour , ainfi que la haine de certainea 
|)erfonnes , ctoit roujours une folie j^ 
6cqu'eUes devroient avpit despetites 
maifons pour s*y refpgier, 

Mais j'imiterai volpntiers ce g^nc^ 
reux Italien ( Caraffa ) qui ne ce^a 
tpute fa vie 4e voir le tombeau de fi^ 
four > fie 4'imbiber fon ame , pout 
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ipe fervii: de Te^^preffion de rHifti 
rien, dej pieurs qu il Fjepan^ic. 

On me folUcite d'aller a la civa^ 
pagne^ &ie oa'y reads ^ parceque j^ 
£]is bien (ar que vous y ferez avee 
]»oi« Mon imagination , ainfi que 
i^ion coeur, vous encraine parcout oa 
|e vais. Ek 4 comment fans cette r^^ft 
ifource , pourrois je exifteri 

Madame la Ducheffe de Boorr 
gogne, Merede Louis le Bien-Aimje, 
difbit ^^^cl/e r^c m^rcho'u jamais fans 
itreaccpmpagnic ^cfauffcs amis marts 
^ vivans , & que/k sitoit arrangu d^ 
tfianuft qifih lui tcnoicnt toujour^ 
comfmgmfi , malgre tout U fumuUc dc 
Ijl Cour , &touttfa dlffjpafion quiPcHf 
yironnoit. .Oh j q\t'une ame de i:ett9 
tj;emp9 c^oit prfcieyl^ aux yeux d^ 
j'amitie ,^ qu'il eft rared'en tL*ouys| 
ijui penfent de meme. 
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V-i E que je vous ai dit de la guerr^ 
^«s Tiircs contre les Rufles fe realife , 
8c nous allons voir inceflamment le^ 
troupes Ottomane? venir lau fecours 
des CathoUques. Cela iie fera pasi 
plus furprenanr , que ce qui fe paffe 
a Kaminicck , ou les Mufulmans de 
Cochim font dire frequemment de$ 
xaQ&s enl'I^opneurde Sainr-Autoiiie 
de Badoue , dans Tefpoir de recbu- 
yrer ce qu* ils ont perdu. Ceft ce que , 
ine raconta TEv^ue du lieu. 

Telle eft la force de Tintcrct , i| 
paflTe fur les inconfcquences & fur le^ 
contradidioijs , il fait faire les chofes 
les plus extraordinaires , & ilfefer^ 
de tout au befoin. 

Que de changemens depuls votre 
liiort ! le Gomte Mlodiieowski eft 
gcand Chaitcelier de Pologne , foa 
iB^rite Ta ^l^ve k cette dignitc , &c 
j'en ai reffenti toute la joie poffible^ 
Qif, U verr^ pujours modefte , 'tou*:' 
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jQiits oUigeant, c'eft-a^-dire , tel 
voos Tav^z coniiiu 

Le Gcn(^ral Mokranoski , fe dit 
tingue de plus en plus par fa fran«^ 
chife naturelle , & par fon z^le pour 
fa Narion. Vocre Patrie a Tavautage 
4'avoir toujours des hommes dignes 
des plus grands emplois^ & c'eft ce 
qui la dedommage des partes (ju'elle 
fait concinuellem^nc* 
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,ov imagination fe plait a me 
jxromener dans ces yaftes palai« ou U 
magnificence d^. vos copipatriotes 
cclattede routes parts, maiscen'eft 
<jue pour augm^nter tpa douleur. Le 
chagrin de ne pas vous y voir rendt 
mon ame plus que }amais fombre &c 
melancolique^ Oui quelque pompeux 
que fut a mes ypux le cortege des 
Senateurs Polonois , dont raflem- 
blce parpHftreaincoafiftoire de Rois, 

j'oubliois 
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I touce ceete fplendeur quand 
IS voyois pas* 

iverfes nations ont diffcren- 
ieres de briller i le Fi^an- 
diftingue par un gouc raf- 
: tout ce qui s'appelle cie- 
commodite ; Tltalien par 
didns Iqs plus rates de fta« 
[e tableaux ; le Polonois par 
eges bruyans &: pat des te- 
)tueux. 
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; tous les jouts de prefcrenee 
^r ma douleur dans un bois 
s y 8c ceiaparceque ces fortes 
me rappollent. votre Pays. 
nlTent en telb abondance ^ 
' a pas d*autres forcts". Que 
jis cgare de fois 3 & toujours 
^ efpece de fatisfaftion de md 
fi loin des Vilies > & da tu* 
espaflliQns! 

N 
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On ne connott la^ folltudc qutn 
poifie , difoit le Marquis de Raeaa, 
mais ilfdut avouer qu die procure di 
grandcs douceurs dans la realitL J Ion 
fame fc multipUe & s*eund y & Ion 
trouve enfoi^mimc. beaucoup plus , jae 
toutes Us compagnies donton seflprlvL 
' Celles-^ci empichent dcpenfeTy 6f lafih 
litude donne a nosfaculUs toutt Im 
aSivite. 

Je ne m*ctonne pas d'apres ces Kfle- 
xions , fi cet auteur cooipofa des 
idylles fi charmantes & fi fuayes. Ou 
eftle terns ou nous les lifions en- 
femble , illuftre Morce , & nous gc- 
tniflions de n avoir pas connu jglui 
qui les compofa. Je revois encore 
ce (lege de gafon , ou affis Tun & 
Tautre fans aucres temoins que la 
l^ature , vos fetnmes de chambre .& 
votre chien , nous favourions les de- 
lices de la poefie champetre , §c nouS? 
refpirions cet air de candeur j^ qu^ou 
lefplFQ dans la le£ture d^s eglogqes ^ 
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i notfe ^gacd , copime s'il n avoit ja-- 
larais exifte , &ilnous fembloit que* 

- de rout rUnivers , il ne reftoit que 
le coin de terre ou nous nous trou-» 

- vionst* ; 

' Jg'^rii'eh fouvieiis ; alors nous c^^* 
■ femaiiie^HesGraie^, & les Mufes , & 

- nous partam^s des Patques avecuno 
^fpece d'indignation. C^la l^s aura, 

" irr it^es. Atropos pour ^qw v^nger ^ 
■- ^iura toupe le fil dl? voS jours , & pou? 
in^ piinir doublettiei^t , elle laiffQ 
-c6tilei^ k mien. VpiU cpmme les 
^cbfTes malfaifantes oat diffS^rentie^ 
m^riieres de nous punir. 

Mais, dois- je parler' en vgcre pre* 
tfencede toutesces faufles icmrinitesji 
tandis qua la Verite m&me Qft deve^* 
ntt€i vbtre element & votre etr^. 
Ah I il n y a que ma douleur qui puiff^ * 
in'excufet. Uneame livree a U ttif- 
teffe , s'abandpnn^ i\SkrxiWK a XM 

■ ^ Nil 
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1l paroic un ouvragequiauroitfaEc 
^os delices, & qui dans le fiecle ou 
nous fommes fera bien pea lu. Ced 
une inftru^ion paftorale donilee pa.:^. 
M. de Preffyy Eveque de Bbulo^e -5 
ou, ce Prelac fait voir d'une manieri^S 
txanfcendance I'accord de la raifon i^^ 
de la foi dans les myfteres duChrif^-- 
tianifme. Oh ! Texcellent Uvre. U el^fc 

eerie dans le meme gout que la Re 

cherche de la v^rite : mais il ne fauE^= 
pas que les petits litter^eurs fe m8-^ 
lent de le lire , non plus que no^ 
philofophes modernes d'y repondre^ir' 
Il les i4lt en poudre ,. & s'ils s'avi- 
fent de rcpliquer ,cene fer^furemenc 
qi}^ par quelque perfiflage, leiir grande 
r^ff puree quand ils n'ont point de 
raifons a donner • C'efl: le bon mpyen 
dp mettr^ tpu^ les petits efprits 4?ns 
leur parti , & de trouver d?s prpneufS 
jufque chez les fenimes m^mes. 
^ reus voyez ce qui fe pa0e fw h 
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lurface de notre globe , vous apper- 

^^^ez les dieax de la terre qui fe vi- 

"^^nt les uns les aiitres. L'Empereur 

P^tcoure ritaiie , & le Roi de 

•*-^annemarck a youlu connoitre par 

*^i-mfeme Louis le Bien-Aime. Pierre 

le Grand feroit charm^ de voir qu'ila 

des imitaceurs ; peu s*en fallutque le 

Koi de Prufle ne vint autrefois i 

Paris. II ^toitdcja k Strasbourg , mais 

rindifcretion d'uh folda? qui avoit 

fervi dans fes armies , & qui le re<^ 

connut, arreta fa marche» II reprit la 

route de Berlin , & par-la nous avons 

perdu la relation d'un voyage quLfe- 

»oit devenu un morceau bien int^ref- 

iant , furtout s'il nous eut etc donnc 

par ce Monarque lui-meme autant 

verfe dans Tare d'ecrire ique dans ce* 

lui de vaincre. 

Que les terns ont change ! Les fou» 
verains s'humanifent pliis que jamais, 
&voyagent fans autre cortege que 
des talens & des vertus. Ceft le vrai 
moyen de connoitre les Peuples , & 

Niij 
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de pouvoir foulager leurs fcefoitts, L* 
Cour mafque les mifer^.s hum^gfi^-ii, l?'*'' ^ 
tandis que les voyages le^^fonc voi^ ^ 
aunaturel. . 

Je viens de revoir un ami quu.^^ 
aibfence de fix ans me rend encor^ 
plus cher ; mais ne craignez-pas j Ipi -^^ 
de vous oublier , je. rai.entrecen^^^ 
prefquedes foii arrivee^ de ces leme -^ 
que je vous ecris; il en a ete toucW > 
a pleur^ votre perte > & j'en fuis tou-^¥^ 
emu. 

Vous vous reconnoStrez k ces traits'^^J 
vous qui me dites plufieurs fois quu, 
ami n*tn Jbifoit jamais ouhlicr un aur-^ 
ire ^ qliand on avoit U caur bicnplaci^ 
6 que Us amis moKs etoient toujour^ 
yivans dans un caur qui connoiffoitic^ 
tharmes de tdmitie. 

Je me fouviens d'avoir vu en Ita-^ 
lie le maufglee d'un Baron AllemanA 
qui vint de la Tranfylvanie faire conC- 
truire fbn tombeau dans Tendroic 
meme ou Ton avoit enterre fon meil- 
leur ami. Si la vie nous fepara > s'e- 
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CrWt-il , au moins la tnort nous fcu* 
nira't^dle. 

Pour moi je me confole dans Tef* 
perance que nos ames fe rejoindcont^ 
caiaubout du compte, qu'eft-ce que 
cle. la 'ceildr^ avec de la cendre ? 

V amine neft quune chimere > di* 
ibit Defcartes, pour uux qui he croieni 
paiVimmortaliti dttamu La vid c^ 
Ji rapide quon na prefquc pas U terns 
de fa conhoiire & di saimtr^ an li€H 
^uune amine dont la chaine doit itrt 
iterndle , remplit le cotur & chartht 
tefprit. " 

* Qu*il eft confolant , en effet , de 
pouvoir fedire : Tami que je perds en^ 
apparence n'a fait que difparoitr^ 
pour quelque rems ; il fe retrouvera 
& beaucoup plus parfait que je nz le 
connoiflois , &: dans une circeiiftance 
<)u il ne pourra plus ni*( tre enleve , 
& dans un lieu qui ne craint rien d^s 
r^olutions , & ou les anaesfe voient 
telles qu'elles font , & ne peuvent 
plus changer, 

Niv 
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Oh ! fi je n*avei$ cerreperfpe(5ive, 
helas! je me croirois de pire condi- 
tion que le chciie qui vit A^s fiecles, 
que mon fimple portrait qui durera 
beaucoup plus que moi-meme. Mais 
heureufement je ne vous ai point dit 
un crernel adieu , & Tamiti^ qui 
nous unit renaitca dans le fein meme 
de la mort. 



ii 
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\J u E Newton ^voit raifon de 
dire que»/^i voyages quon fait dans 
fon propre cotur ^ font infinimznt plus 
ttendus que tons ceux quon fait duns 

''/livers. Plus je m'^gare dans mes 
idees , & plus je fens que Thom- 
me eft un abime , ou plutot unlaby- 
rinthe dont on ne pent trouver 
Tiflue. - . * 

Ici c*eft le pays des penfees ; 14 
ceiui des fentimens : ici ceftrerppire 
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cle rimagination j U , le domaine des 
paflions : ici e'eft la republique des 
opinions ; U , le fejour d^s prejuges. 
Que d^ lieux a patcourir au dedans de 
Bous mcmes ! Sc nous nous trouvons 
petits , &nous nous confondons avec 
les betes , & nous nous ennuyons. 

Je ne m'etonne plus , d'apres . ces 
reflexions , (i vous me didez , que vous 
navie;^ pas bcfoin dt yoyager pour 
yoir des montagaes , des landes & des 
Jorits y que tout cela exifloit au milieu 
de nous dans un fens figure , & que ce- 
"lui qui ne portoit pasfes vues jufque-^ . 
ia , nefe connaiffoit pas* 

Quelqu'etendue qu'on ait donnee a 
la metaphyfique , nous n'avonspoinc 
encore ujiie analyle de Fhomme , aufH 
tomplette , que (a nature paroit Texr- 
ger. Eh ! pourquoi ne voyageons-nous' 
pas dans potre ame , plutot que dial- 
ler nous perdre dans des cometes> 
& dans des tourbillotts. Mallebranche 
ayoit fi bien copimence , que nous 
devrions au moins te fuivre. 

Nv 
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A propos de cet auteur , je vis 
lautre jour la Recherche de la veriti 
entre les mains d'un jeune Officiec 
( le Marquis de TAage ) qui en fai- 
foir fes delices. Cciivremaplus appris 
dt chofis 5 me dic41 , que tout ce qi^on 
mtfait lire dcpuis dix-Jipt ans. ( II en 
a vingt'huit ) & quand il ny auroit , 
^n fait d^ouvmgcs philofophiques que 
<eltti^ci ,• on devroit itre fort contents, 

Arouez, iiluftreMorte, que c'eft 
bien la le m9yen de vous intereflTer 
au cas que vbus foyez encore a^fec- 
tcedece qui fe pafle parmi nous. 
Pour moi je prefume que Tame ne - 
peut jamais ctre indifFerente a ce qui 
regarde Tame , & furtout lorfqu^elle 
«ft' dcgagee de tous ces objets corpo- 
rels qui TofFufquent & qui k tyran- 
airenc * 

Je reviens toujours a la morale » 
tx)mm^ a nocre clement ; l^homme 
hors de- fa Jphere ^ difoit Francois I 
^dans une lettre originale qu on con* 
&rve a la Chartreufe de Pavie , tfi 
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Ipolffbn hors dc Vtau* II na plus 
\utrt txifitnu qui dts mouvtmtas 
^vuljifs , &fa mort prochaim sap* 
^oit di touus partes. 
Ce qu'il y a d'admirable dans la 
lorale , c eft que tout nous y con* 
luit , & que nous n'avons befoin d'au- 
! ire livre que nous memes , pour y 
f faire des progress EUe eft vraiment 
<ette fcience qui nous accompagne 
partout, & qui trouve de quoi fe 
nourrir & s'accroitre dans tous les 
ev^nemens qui paffent fous nos yeux* 
Oh ! que les jeunes gens devien- 
droient caifonnables , s'lls connoif-' 
ibient cette reflburce , & s'ils en 
faifoient ufage ! on les verroit ecudier 
le monde & la nature , & s'elever 
jufqu'i leur auteur. U mefemble que 
<:ela vaudroit bien les chimeres done \ 
ils fe repaifTent , & toutes ces pi-^^ 
toyables brochures done on fe fait us 
- xainpart contre la raifon. 

Les mathematiques que vous exa 
tiez avec tanr de complaifanceg 

Nvj 
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comme U patrlmoint da genie fym* 
pathifent au mieux avec la morale. Ce 
font des veritcs > avec des. veritcs ; 
mais malheureufement elles com- 
bent parmi nous. On n'en prend que 
r^corce 5 & on laifle a quelques dou- 
ziiiies de perfonnes. dans cette mul- 
titude d'individus que, renferme une 
nation > Thonneur d'ctudier ^ette 
fcience a fond,.&: d*eu connoirre rou- 
te Tutilitcw 

Get efpf 11 faux fi uniYerfellement 
yepanduj^Sc donr noas nousplaignons; 
fi frequemraenB , H*a point d'autre? 
fource que cetfe negligence.. On eft 
prefque toujouvs. dans le faux, lor£- 
quW n'eft que fuperficieh. Orx juge 
4 lal^gere^, & coniequemment avec 
tepa^rit^* Le& ames qui eombinentr 
«e font ni duppes de. la mode >^iit 
cfclaves de ropinion. 

L*cloquence deviendroit bita phis: 
nerreufej, fi ^Ue avoit pour hafe la:. 
Icteoce des mat^bematiques^cela fe 
Ymt ilaas ks fennoosde Botttddbui^ 
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qui ferviroir de modele a tous nos 
orateurs s'ils etoient bien confeilles,. 
- On m'a dit que dans TOrdre des 
Ecoles pies , ou il y a de& hooimes 
d'un mcrite eminent , on commen- 
^oitafiiivrecette methode. Les Po- 
lonois font faits pour avoir des Ecri* 
vains celebres en tout genre. Le 
Comte R{ewuski^ General de laCovfc- 
ronne & Palatinde Cracovie ( main.* 
tenant dans les liens) a compofe des: 
tragedies dans fa propre langue > ou 
Ton trouve'des b^autes dignes de 
Corndllen Ce& dommage quil n en^ 
ait fait imprimer qu'tm tres petit 
nomhre d'ex^mplaires :. mais il y a 
dfes Ecrivauis qui craignent lafatyre j 
& il fai«: a^ouer que depui&que tout 
lemonde fe mcle. de lire, le meit- 
leur ouvrage eft en proie a la criti- 
que de tous lesignorans. Celui qui 
ne fait pas ^crire deux phrafes lans 
ixianqijlr i h con(tru(f]ti0n , &: mem^ 
i Torthographe ,. eft pr^ciftment celui 
|m dUidc ayccplux d^djfurancc^ Bx^ 
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trop diflScile, difoit M, Flechier ^ eft 
prefque toujours un$ marque fure 
<iu on ne fait rieii. 
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J E parlois Tautre jour du manufcrit 
<le Henri III fur its droits des Sou^ 
V trains , que vous aviez en votre 
poffeffion , & qui fe fera peut-crre 
cgare ; & Ton me ditice fujec que 
c ctoitfaire un larcin a la France , que 
de la privet d'un ouvrage original qui 
mettoit un de fes Rois au nombre di^% 
auteufs. Je vbus avoue que je ne f^us 
trop comment vous juftifier, mal^rc 
i:f^te 1 exaditude &f.toure lapt;udence 
4jue vous eutes toujours en par- 
tage. 

Cette production etoit d'autant 
plus prccieufe, quelle ctoitccritede 
la main mcme du Monarque, S qu^il ' 
y avoir les plus belles lejons d'huma* 
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^Ite 9 ainii que je le reitiarquai dan$ 
ptafieurs endroics* 

Que fera devenue cette bibliotW- 

^Jue ou vous aviez recueilli Tefprit 

><les plus grands hommes 3 Sc qui fe 

xeduifoit 4 une petite quantite de 

Jivres , attenda que vous n'aimiez 

^ue la creme de la litt^rature & de la 

philofophie. Quel dommage fi ell^ 

fe trouvoit encre les mains de gens 

qui n'en connoitiroient pas le me- 

irice* 
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J E vous dirai que tous nos Aftrono- 
ines ontet^ en Tair , & ce n'ctoit pas 
pour urie petite affaire. II s'agiflToitdu 
pafTage de Venus fur 1^ difque du fo- 
leil. Nous fommes trcs bien pourvus 
en favans de cette ckffe j lorfqu'oix 
poffcde les Cqffini , les Pingre ^ les L(u 
iandc^ les Chapp \ on ne peut qu ex-: 
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citer Tenvie de roqs les Etrangersr 

Que ne puis-je me diftraire de ma 
douleur, je vous dirois que nos Dames 
font furieufes de ce qu'on courreau- 
dela des mers pour voir pafler Ve- 
nus 5 tandis qu'elles s'imaginent bien 
la valoir : mais fe ne puis ni rire ni 
raconter, Bon Dieu t quelle fituation 
que c^lle d'etre trifte. 

Je voudrois feulement favoiir fi vous 
ctes maintenant plusvoifine de Ve* 
nus que de la terre , & fi routes ces 
planettesqui ne nous paroiflent qu'utt 
point font reellement babitees. 

Ob ! malgre tout notre orgueil > 
que nos connoiflTances font borneest 
Nous avons beaa prendre des relet- 
copes , nous ne voyons que des atome& 
en comparaifon de ce qui exiftet 
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O I jetroyois i la metempfycofe , je 
xne perfuaderois facilement que c'eft 
yous meme qui fbus la forme d*une 
fauvette , venez chaque jour vous re- 
pofer fur ma fenetre. II y a plus de 
trois mois que ce fidele oifeau s'ef- 
force de m'agacer par la douceur de 
•fan ramage. On diroit que fenfible 4 
ma douleur , il voudroit m'ocqiper, 
& entrer en converfation avec moi. 
Tanrot iKolcige de branche en bran- 
che , & tantQt il varie fes fons de 
maniere a fe faifir de toute mon atten- 
tion. 

Hier il m*appelloit du milieu d*un<fc 
allee , ou il donnoit tout I'eflbr pofi^ 
itble a fon charmant gpfier. Je courus 
a lui 5 Scdhs qu'il ip'apper^ut , il def^ 
cendit a travers un feuillage epais & 
vint fe placer dans I'endroit inemQ 
ou j'etois aflis. 

O Ciel ! quelle ^ft la force de 
rillufion y & le charme de ramitiq I 
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Me m'irtiaginois-je pas que cet agtk-* 
ble voltigeur qui n'eft quuii petit 
animal denue de raifon, alloit me 
parler & m*apprendre que c'etoit en- 
fin vous meme. 

Voila les tours que rne joue ma 
douleur. L'oifeau s'enfuit , & neme 
laiifa que les regrets d avoir itc trop 
credule , & de ne vous point voir. 
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X u s les revenans ne feroient 
pas capables de m'efFrayer, pourvu 
que vous voulufliez etre de la partie : 
mais quelle apparence que vous re- 
vinfliez fur cette terre ^ tandis que 
vous etes au fein de la fupreme feli- 
cite ! On ne quitte pas le fejour de la 
lumiere , pour pafler dans uae region 
de tenebres & d'erreurs. 

Ouetoit Tefprit de ceux qui slmaw 
ginoient que les morts s'amufoient 4 
tourmenter les vivans , & que la nuic 
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ifeoit le moment de leur tintatnarre Sc 
de leurs ebars. Qu il faut pen con** 
noicre la deftinee de nos ames & la 
grandeur de I^ieu , pour croire de' 
telles abfurdit^s. 

Ecoucons Nevrton , & il nous di- 
ra c^ rien n'approche du bonheur 
d^une ame qui ijouit de Dieu \ qu on 
lie peut ni le Comprendre ni le defi-» 
nir ; qm cefl un ravijfemtnt continudj 
ijtd quoiqniurnd ^fttnhU toujours itrt 
au premier moment de lafHicitL 

Jt me ptrds , s'ecrioit DefcarteS » • 
dans cet ahime de biens & de lumieres 
' OH les Ames pares vont ^identifier avec 
la Diviniti. Tons ces differens Cteux 
^ue nous appercevons nefont que des 
voiles qui nous derobent ces immenjg^ 
ifilartes* 
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\3 u B ne puis-je voler ce (tyle 8c 
ces penfees dont toutes vos Lettres 
font enrichies , je peindrois avec les 
couleurs les plus vives , les trupars 
& les vertus de votre illaftre Nation. 
Je parlerois de la manie|e la plus inte- 
re/Tante de tant d'exploics qiii immor* 
taliferentvos compatriotes & qui les 
rendirent redoutables a leurs voifins. 
Je ferois voir une nombreufe no- 
bleiTe qui fe perd dans la nuit des 
f einps , Sc qui n*a point degen^re de 
la valeur de fes ancetres. Je rendrois 
fuftice a un Clerge diftinguc par fa 
dQ^fcrine ,donr laplupart des membres 
ont puife leurs lumieres dans Rome 
meme ; je parlerois de cette brillante 
jeuneflTe aufli int^reffante par fon ef- 
prit que par fa candeur, 

Enfuite je donnerois une idee de ces 
chateaux repandus dans route Teten- 
due du Royaume , oia des Sexi^teurs 
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yivent en Souveraiiis, &de toutes ces 
Villes dont ils font Proprictaires : 
( celt dommage qu'elles ne foienc 
baties qu*en bois , ce qui le^ expofd 
a de fr^quens incendies« ) {a) 

3e prouverpis que les ferfs de Po- 
logne que nous regardons comme 
les'ctres les plus malheuieux , ibnc 
tnoins niifcrables que les pay fans d'l- 
talie & autres lieux , en ce que les 
Seigneurs leur donnent de quoi vi- 
vre , & de quoi fe vetin 

Que je fuis defoU de ce qije votre 
fame ne vous permit pas d'accom- 
plir votre deflein ! Vous deviez me 
donner une hiftoire abregee de votre 
pays , & U on auroit vu que la no- 
blefle Polonoife ne degcnere point 
quand elle eft r^sduite i fervir , & 



(d) Le frand G^nfral aftuellcmcnt vivant( It 
^mce Braniski ) voyanc'uoe de fes Villei que le 
€ea coafumo|( 9 ordoooa qifoa la laiflic brdlet , 6c 
prkiin crayon, pout tracer vn oouv.eaa plan t biea 
toceodii^ b s££dificauoa6coic 4 fcs iipcni. 
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qu'U n'en feroit pas de metne , fi 
elle venoit i commercer \ que 
lesN Seigneurs malgre leur grande 
autorite n'en abufent prefque ja^ 
mais pour vexer leurs vallaux ou 
pour les d^pouiller j que le plus fim- 
pie Gentil-homme a droit i la Royau- 
ic^ que le. Roi de Pologne qui ne 
peut prefque pas faire de mal , a k 
pouvoir de faire beaucoup de bien 
ayant i fanomination tous les Pala- 
Unacs , routes les Caftellanies , tou^ 
tes le; Scaroflies , & tous les Evecbes; 
que fon revenu peut monter a cinq 
millions du Pays ( la livre eft de 
douze fols & demi ) ; que les Poloii' 
ijois nont commence a s'habiller a 
IaFran§oife, que depuis cinquante 
-ens, mais que le grand uoinbre eft 
yctu de long , ayant la tete rafee , 
f ouverre d'un bonnetfourrc , portant 
des mouchetaches , & ne forrant ja- 
mais qu'avec unfabre &desbotines ; 
que perfonne n'eftaufli agiie q u'euic 
f out moawi: 5f pour wurir 4 gfeeval , 
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qu*ils font trcs atraches a la reUgion 

catholique ^ qu Us cibfervent les j>ii- 

nes exadement , & que fans le lilft^ 

fum veto ( qui fait cependant la bafq 

de leur liberte ) il n'y auroit pas "tanc 

de factions ni rant de diertes rom- 

pues. Uancien Evcque de Cracovie 

TOe difoic a ce ixL]QX quils Violent hns 

CathoUques ^ &' qm dependant Us nd^ 

voiene quejixfacremens , parceque €€•• 

iui de t^Ordn Uur manquoiu 

Quoi qu'il en foit, la Pologne eft un 
excellent pays , & fon gouvernement; 
a beaucoup de rapport avec celui des 
anciens Ron^ains. D*ailleurs commQ 
vous me difiez tres-bien , il n'y a 
point d^Etat oil II riy ait dcs abus , 6 
la Ripubliqu^ dc Platon n^efl ^himerim 
^m que parceqiu toutyjeivitpaffaiu 



L E T T R E C XL I V. 

J E m'injagine quelquefois que ces 
jprojets dont vous m€ faifiez part, 
font executes , qu*on a transfcrc le 
ficge EpiTcopal de PofnanU a Varfo* 
vie ; que cette Ville a de boiines aa« 
berges , &que les Etrangers trouvenc 
fur routes les grandes routes de Po- 
logne , des gites propres & cojiunor 
des. Mais c'eft un beau rfeve. 

Les Seigneurs Polonois qui voya- 
genr , faifant porter avec eux rout ce 
quileureft necefTaire , jufqu'4 leur^ 
lit y i\ eft ^ prefumer que les chofes 
refterontdans lememectat, 
Je vous avoue que j*ai fbuvent ad* 
- mire la maniere doat un S^nareur fe 
tranfporte d'un pays a Tautre : des 
gens qui le precedent; s'eniparent da 
cabarer ou il doit giter ^ en ecartenc 
les botes , tapiflent une chambre ic k 
parfuiT^ent , y^-drefTent un lit , ache- 
tent ly provifions de bouche , ex*- 
«pt^ le vinqu'on porte avec foi, font 

eux-xnemet 
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ifeUXHUcmes la cuifine ^ de fcrt| jjue 
le Senaceur, afon arriv^e » s*imagino 
^tre dans fa propre maifari. Auffi me 
dlfiez-vbus tr^s-bien , fuc vos CompA'- 
tnout yoyagtount btaucakp plus com-' 
modiment ^uc toiOes^es nutrcs iV/i- 
tionsi Mais pour fe prbcarer cet «vati* 
lage , il faut etr^ Seigneur' ; au^re- 
ment on ne rencontre qtie <le mau* 
•vais gites tentis par desliaifs, 6u tout 
ihanqUe exceptc'la inalprdpret^ , SC 
idrii I'on fe rfouve pelis iiiiele avec de§ 
iniiffiifec, '; ' ' • 

Combien de f<Hy vous istvez ri de 
la ^efcription que je yous en fis 5 
iiiais^liclar ! «ti^ doUlcdr nk n?ie |>etr 
«iet pas de itf Oydiiier de^ce fouvenir. 
"Bile itfarrache i tour t:e 4"* pb«t^ 
rbkme diftraire , ipour me plonger 
^ns les plus profondes i^vmes. 
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\J N me remit il y a deux jours une 
If^Wfi ociginale de M^anie. de Gue- 
brianc \ qui fut Ambajja^f^ur en Ppr 
Ipgnei & j'yjus Tjeloged^n de voi 
^yeux : fuge^ de,nu latisfaftion. 

Je voodxois qa oa euc fuiyi la mo^ 
thode de doi^n^^ de$ amba({ades aux 
perfoqoes da Sese.^ N6u$ avons dc- 
Yi^ellemeiit eti France plu|ieurs fem^ 
;ines celebres par leurs coiuioi/][fince;i 
& par {eur fagacic^ , qqi 3*acquitce« 
foien^ 4 merv^Ue de cette commif- 
fion* Lis fmmts font capahUs dtsplm 
^r^dcfcbffes , 4ifoi^rf:» h CatdiijiAl 

j^riif eti ne Cfmplqy(^nt.qif,k ^«^. h(\fft^ 
^/^^. Iteft vrai^que: Je^PeujdeiJ^ 
fle fi^t^jamais inieu;i gpuverni que pgr 
Dcbora , & npus voyons encore aq-- 
ruellemenc,<|iiej.'la re^e de Marit^ 
Thereft peut fo^f de m.Qdele aux 
plus grinds Roi«, 
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L fe T T R E C X t V L 

JLj E ]eii» que voiis regacdiez commd 
«m fupplice, gagne toas les jcKir^du 
Vzfs. On ne fe contentepas de jouer 
fine parcie ( ce qui feroit une r^crea- 
<tion rai&Anfl^le & £)U¥eM ^c^f- 
^aire ) , mais on abibrbe coute fon 
amo, & tout Ton terns pac L'appUca^ 
cioniangue Sc p^iiible qu'on donne 4 
i'exercice des cartes & def dez* 
. Le jeu eft Tctude , 4'eleitient r Lj 
viedela'pluf apt de^ fe|nn3es>^ Sox'eft 
la cupidice qm eft lief mobile de^cetce 
paifiofi. Plus iruiie £oi$ vous deplo* 
r&tes ce tnalheur., &,vous ne ppur 

^oiks^/adffiine9;^:pourf4icoiUr diet* 
wielle/nmt .^r dp^r^firtts a^aft^T Sun 
tapis,. ■■:':/ 

^Yom appeUiez ceh y,nlexi/i^,i]u*efi 
€artdf^*Qk ! que.jepen|€^biea|dap?ej 

9'^ 
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rife Uurs paffions eft leuf , dlvinlti , & 
quil ncft pas honnam quiU rejctuni 
Us tons livres ^ comme d^s ouvraffs 
iknuycux. 



L E XT RE e X-LV IL 

\^u o IQ u*i! N N E M I de la difpute, 
fe vieii5 d*avoir une altercation avec 
un homme opiniatrq , felon le privi- 
lege de rignorance, qui me foutenoit 
que la Pologne ne peut pas JToufnir 
plus de trente mille combattans. Il a 
^i6 fort ^tonne lorfque ]e lui ai fait 
Voir que plus d*une fpis, elle avoir 
knis cent mille nobles i cheyal, & que 
lans 1q defordre qui s*y meldic fbu$ 
ipr^textede la liberte, les Polonois 
fefoient invincibles. Chofe d'autant 
plus remarquabte qti'il leur manque . 
une b<)n*ne a^tilkne , 8c des forte^*- 
'xefles, Je ne cbnnois quecell^deXtf*,^ 
iklMuk qui txhtxff ^'oij en patl^A 



i unt Ulufift U^ttC % !> 
Une trop longue. pais ^nerre d0s 
troupes ,*mais il feracou jours conftant 
que la Nation Polonpif^ eft en ctac^ 
de fe defendre ^ quand elle voudra 
reunic fes forces & obferver la difci- 
pline , ainfi qull a paru dans fei 
guerres contre les Turcs , & contre 
le$ Suedois. On n'a point oublie Fe- 
tonnante vidkoiire <|ue vingt-cinq ipille 
Polonois, commandespar/ftf/25*oWe/^ 
ki » remporterent fur Tarmcc formi- 
dable des Ottomans , lorfque ce Prin- 
ce vint au fecours de Vieune en Au- 
trkhe \ ce fut en i <>8 j qu'arriva cetre 
epoque fi humiiiante4)our les Turcs » 
fi glorieufe pour votre Nation , & ii 
avantageufe a toute la Chretient^* 
Auffi les Allemands s*ecrierent - ils 
dans le premier moment, ayec des 
tranfpohd'admiration,j^f/ homo mlfi' 
fus a Deo^ cui nomtn tfatjoannts. Il y 
eut un homme envoyc de Dieu qui 
s'appelloit Jean. 

La Pologne ofFre dans la plupart de 
fe^yilles , des traces de fes combats j 

Oiij 
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6c fi e&e lie 'filths toctfoiifs vi&o^ 

tieoie i aifi£^[»^ votts I'oikfdir^vez daiii 

poittt dtfim^^ qui n*^ii it4vaincUy 
fu fucch iepMiddni f^uvtHt ic milk 
peti^incidefi'^ ^u6n at ptut prifi>iT^ 

1 £ T T RE CxLtlll. 

Jl E voybis cermatinfur k carte > avec 
un enthoufiafine que fe ne puis voui 
exprimer, OUskoy ce Chateau oi iia- 
^mtJednSoiieskiy & ou j*aflai Jar 
turiofiti en 1755. 11 appartenoit des- 
lors au General de-k Couronne ,. 
Monfeigneur Rievuski , & ce futUiU 
nicme qui me luontracet endroit faT~ 
tt\6\xt. On aitfie i voir le berceaa des. 
Mcros. 

Helas ! je ne vous connoiflfois point 
incoi*e , 8C Jamais je n*aufois pu prc- 
voit que la Pologne pofl^dcHC dans 
fpn feiu une femme iuuftre par fon 
efprrc U par fon rang, qui m'ho^ 



d une'iuuj(lr€ Morte* J tj 

ref oit de iofti amici^ ^ & <jui me mon- 
treroit iihe ame bu je verrois les plii^ 
granges vertus. I^lus je reflechis far 
la circonftance qui me procura ce Wn- 
heUr , pliis f admire les decrees de |a 
iPrOvidehce/Ujfajflut que je n'allafle 
point en Lithuanie comme je devois 
m'y rendre , U fatlut que k mabdie 
ine<oiKhiisl€ dMS k ViUe oh voits re^ 
fidiez , il falluc qu'un Italien me fie 
voir Votive portrait ; il falhit enfin je 
ne fais combien d'incldens , poiar 
m*amener au momi^nt de vous rendre 
mes hommages & de former eaTeia^ 
* tie ^uhe erroite lialibn. 

Cq fut bien U un grand evenement 
par de petites c^ufes ; que j'aifMe 4 
relire toutcela dans mon co^ur. Je me 
reprefente & qu'il etoit tro.is heures 
aprcrs midi , lorfque je vous vis pour 
la premiere fois , & que c'etoit le . 
5 .d*0(3:obre> ^ qu*il faifoit un terns 
obicur. 

Que les autres regardent ces petite^ 
anecdotes comme amantdeminuties^ 

O iy . 
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je ne le trouve, point extraordinaire } 
mais qu'au moins ils ne me blament 
pas fi j*en conferve le foiivenir^ & 
qu'ils penfent que slls vous av^ient 
connue y il^ en feroieht egalenjent a£- 
feftes. Toiit eft precieuxdans iih joui 
eu i*on fait un padte avec les fcLen- 
cet & avec la vertu. r 



wbiimtmmi'ti^^m'immmfti^^ 
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J *A I paflc quelques jours i mettre aix 
net la fucceffion des Souveraii^ dela 
Ruffie , dei^uis Fieri;© le GrandV Quol* 
que cette. cpbque he loit point' ^loi- 
gnee de lious , on y trouve taht de 
chrJfes compliquces, que cela ne laiffe 
pas d'embarafferun Lefteur. 

Pitrtt premier, onUGrand; etoit de 
la branche cadette , '&' refta feul pof- 
fefleur dii trSne , apies avoir partagc 
rautorite avec Ivan Ion airie , felon 
lei? difpofitions de Cifar Focdo/lem 
frete qui mourut fans enfans. La pre- 



a unt llluftrt Mont fft t 

Jsuere femme de Pierre fuc Eudoxic 
JFadorwna Lapoukin , done ii n'euc 
q}X* Alexis Purovitchc qui epoufa U 
PrincefTe Charlotte , feconde fille de 
Louis Rodolphe de Brunswic » done 
r^aquit P/e/r^ AUxioviuhe. 

Ahxis Petrovitche ^ jfils unique, de 
Pierre premier , fuc oblig^ a raifon 
de fes egaremens , de renoncer folem- 
tiellementa TEmpire; & au prejudice 
de Pierre Alexiovitche • fi!s du MaU 
Jieareux Alexis , il nomma pour fbn 
fucceffeur Pierre Petrovitche qu'il 
avoir eu de Catherine (a feconde fem- 
me. Il en Ivoic auffi trois filles^ Tat^ 
nee Anne Petfowna , morte en 171$ 
dans le Duche d'Holfteia, qui epoufa 
le Ducd'Holftein , dont naquic Char* 
Ifes Ulric qu'une colique hcmorrhot* 
dale fit p^rir apres quelqubes mois de 
r^gne. LafecondeElifabethPettpwiia^ 
ci'devant Im^^ratrice* La croifieme 
mourut fans avoir hi marine »"& dans 
le meme terns que Pierre premier iiiMi 
pere. 

Ox ^ 
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Pierre PctrovUchc deiigne Succ«f 
feur ^ etant morrjeune ,^ & fans pof- 
terite y le Cz*ir Pierr€ abolit le droit 
-de primogeniture,. & declara quele: 
Souverain regnant auroit liberte en* 
tiere de nommer qjaiilvoudroitpoot 
lui fucccder- 

L'lmperatrice Catherine foncpoufa 
♦ xegna en eonfequence apres fa more \. 
& apres ipn regne Pierre Alexio- 
^itche » fils dfe Tinfortune Alexis ^i 
ayoit etc exdus , monta fur le ttorie 
Ibus le nomJcFierreJecond. CePrince 
ctanc more fans avoir cc&^arie^ le 
Senat 8c ies Grands firenc cepaffer la^ 
Courohne dans la brancha ain^e^ ea 
nommanc Imperacrice yAtiAc Ducheffc 
dt Courlande ^ fccondt JitU d^lvan^ 
fnrc atni de Pierre premier \, laqueU% 
dejigna pourfonfuccejfeur Jean erois p 
fils d^2nne de SrunsJTtf ^connu fous 
U nom du petit Ivan ^ & quin^dregni 
fuon^e mois yceft*a*dirc jufqiiau mo^ 
meht oil Etifabeth Petrowha » fiUe de 
Pierre U Grand ^ prit pojfeffion d^ 
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-f Empire far UplusjmguHtrhtntmtnu 
CtfutU Du€ d*Holficin^fon fnyeu , 
fui luifaccida / €t Cefi U Princcffc 
d*Anha/iy fbji ^oufi , fui regnt au^ 
jourd^huL Voos^ voyez que |e voiis^ 
lends compte de mes occupations^ 
Ic cek peut-il ^cre aucr$ment; 



LET TRE QU 

'^V^H ! ou ^tieas^vou^? favoh 6e- 
Ibin de vtkre pr^fence. II s'agiilbitr 
de decider s'il eft aVainageux pour 
^otre Patrie d*avoit environ doute^ 
centmilte Juifs dans fonfeiti. Pour 

^oi qui £ii» qu^ls font tout fe com^ 
Kierce > qu'ils lognent \ti ducats ^ 
^'ils fUouteiK ayec lia phis gtande- 
epiniatretis , \e Ics* segarde comme^ 
^tanttc^ noifibles* 

Cependaiit qu'eflr^ceqar pettplef^ 
fe R&^aume , s'ils n'y a plus de Juifs ^ 
cefont eox qoi femplilfeTit I^ pl&* 
pajct des Viile^, qui tiennem lei ftir 
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res &c les march^ ; tandis (pie laf 
Nationaux ibnt repandus d^hs les 
Campagnes pour cultiver les tefres'> 
& pour fervir les Seigiieurs. 

C'eft ce que j*ai vu moi • meme i 
Mrody^ Ville apparcenance auxCom^ 
tes Potockl^ ces Seigneurs fi diftiiH 
goes par leur mcrite perfoonel » & 
par reclat deleursancctresj jen'ap- 
per^us que de$ Juifs qui Vendoietit 
cbuces forces de marchandifes ,^ & qui 
dk>nnoienc au commerce 4^ VzQh 
vite, , . 

On les accu£bic alori d^egorger de$ 
cnfans , de forte que te n*eft pas 
feuleraenten France oxi lepeupleimar 
gine dc pareilles fables. Rien deplu$ 
hideux que les Jiii^ Polonois. Cou^ 
verts de haillons noirs qui defcendent 
jufqu aux pieds , ils font horreur par - 
leur malproprete y tandis que leui^s 
femmes font bien vctues > & fur-tout 
d^ns leurs jours de folemnites, oik 
elles ont des efpeces de chappes .d# 
4iverfes etoffes, & des CQllier,s ref-, 
f Ieii4i0ai^$r 
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Je me rappelle que je irous fi^ un 
four le detail de leur& menages , de 
leurs Synagogues , & que tous me 
dites a ce fujet, quils itoient Us kom^ 
mesles plus opinidtns dans Uurs pri^ 
juges ; & que matgre um iimidUi na^ 
iurilU qui Its rend pujillanimes ^ U fe 
laifferoiem grilUr plutSt que de retran^ 
cher unejiule reverie de icur Talmud. 

Le Pape les fouffire i Rome avec un 
liBre exercice de Jeur religion, fonde 
fur raffiirance ou nous fommes de 
leur converfion avant la fin des terns. 
Ge peuple qui monte i plus de feize 
millions , felon le rapport des voya- 
^eurs, eft un temoignage toujoucs 
fubfiftant de la ^ipte des ^critures. 
On ne peut s*enipecher de voir le 
doigt de Dieu qui les a difperfes par 
toute la terre> fan&Pomifes^fans Rois^ 
& fans aucune pofTeilion. Mais que 
de perfonhes ferment les yeux! J'ai 
quelquefois convcrfc avet de yieuz 
Rabins , Sc j*en ai trouvp 4'inftruits : 
quoiqu'ii foit yrai de dire que leuc 
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iavotr eft noye dans une mulmadle (fe 
xeveirie^u ils ont a|0ut^es ai'ianeieii' 
ne loi , Sc qiii font Touvxage de lenrs* 
^ommentaceurs. lis s'ifnaginenc quU 
exifte-parmi' eux: na feu &cre qui a 
toujours d^meure* cache depuis ieut 
difperfion, & que ce feu repar oitn^ 
avec te plu$ grand eclat ^ qjoand leus^ 
Meffie viendra» 



LET r'R E C L t. 

J'ai beau.panrcoark routes les carter 
dr la terse & dit ciel > je iie d^couvre 
point rendrgit ou vous&te$f:& ce qui^ 
m'stfflige y c'eft qjieni la.viie da 6r^ 
matnenir ,. ni VzfytGt des plus ^eaux: 
pays J ne peavent m*eff dbni«er 1^ 
moitidre id^e. U faurq^ie f ^cte rw- 
liivers emier pour me repr^fenter une 
ome au feiA de I'Eceriiel^ car tout cr 
qiii piairridpe a £ii matierd » n!a plus: 
de tippott avec vdas"^ 
; y<m9^a^rezre^^l^^t^gu(menfq|i£ 
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^aroiflToient envirdniier vospenfees^ 
ctomme des voiles imporcuxi^ q,ui vou& 
d^roboient la vue de Diea,. & voas- 
yous ctes clancee d'un vol capide juC- 
qu'a cecte ligioa innacceilible aux 
fens^ IL Y avoit du terns q^e vous en 
faifiez l!eflai , & que vous. impofiez: 
filence i tous les. objets mai&iels ^ 
pour 11 ecoutec que votreaai^, & pouc 
tie vous entretenir que de ce. qui eft 
intelleduel* 

Je veux itrt dh^a-^reftnt ^ me di-* 
fiez-vous y ct que^je^dois eirc dans l*e* 
Hrniti^ Ainfi je me degagfi autunt qut^ 
ft puis d€ torn cc qui ptutfiaiur lafin** 
(halite.. La mart ^par cti arrangcmenr^ 
nt mtnUvcra ricn quand eUe.viendra i> 
elic eji unc cr^undcfc impitoyabU quifi 
priftjtu A tout inft^pt pour quon lui 
paie cc qui lui cfidu ^ & qui nc donnc 
ni npos ni dilate llluifaut cominutllc'* 
mcne des- viSitncs y au point que felon 
un jufic calcul y eU^enUve chaquejour 
dans tout le mondeconnu environ qua-^ 
tnivingt milk perjonmu Id f ambition 
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ne trouve guercfon comptt / mats eHt 
fait £:autris fupputations. Vhommt n$, 
pas uhpttis grand enntmi que luUmimt} 
il mtravailU qu^aft trprnptu 

Je reconuois ici une ame magna* 
nime qui s'exprime forcemenc , & 
que rien de ce qui edj^ance les hom- 
ines ne peut^blouir. 
. Serez-vous done la feule qui aurez 
penfe ainii , & ne retrouverai-je plus 
perfonne qui vous renouvelle. Oh! 
que mon efprit devenoic lumineux, 
lorfqu'il s*uniflbit au votre. C*ctoit la 
Huir, eclair^e de I'aftre du matin. 

On vienc m'arracher d ces lettres 
pour me repandre au milieu d'une 
brillante fociet^; mais oucreque je me 
rrouve plus grand que les Grands me« 
mes , en ne me laifTant eblouir nipar 
leurs aiTemblees >4ii par leursfeftins^^ 
comment pourrois-je vous quitter \ 



1 
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Je fbngebis cette naic qu*on' me re^ 

ihettoit uA Kvre de votre part, & ^ue^ 

'^stns ce livre je lifois^^c le bbnheurJt 

ctttt vie confifloiiaen efpirirfirmtmcHt 

une autre ; quon etoit lejoueidu mc'ni^ 

de qudnd on ne favoit pas sUUver aU-^ 

^ deffits desjiigimeni des^homfkes J que lis 

pafj^ons affligeoient tame plus quetous 

lei chagrins ; qu\6n ptiffidoit tous It^ 

trifors \ iorfquonfhifoltfepiiffederfoi^ 

menu } que Us livres ne faifoicnt que 

^iourmenUrnotre'efprit , qudnd Us 12 V- 

'^fSieni pour Baje ni lajagejfe ^ ni la vi^ 

neey quon he pouvoittrouvtr la paix 

. que ^ans Theureufe harmonie de refprii 

& du toiurz qu*on devenoit un monfits 

dans lajmleti^ lorfqu*on fimoie des 

tndximii'cohtydirei ari gouvernemeni '^ 

^^ue ni id mode rii le prejuge ne'poU^ 

voient^rendh\efiimable un hofnme qtii 

oBiifoii de' la philofopkie pour Mbitir 

des fophifmts ; que ta raijon dvoit Jis 

bornes , & que cctoit unefoUe de pri-^ 
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ttndrt qu'on pouyait l^iiiver jufqu} 
connoitu Us fur as dc la DivinitL ' 
Ce, liyre m'a b^aiicouo pfa , d'ad- 
^^aiit: mieux: que je n y t?^uvpis powc 
^er pompeMix etalage de para4oxes & 
dc fubtilices qu'on rencontre dans 
prefque cous les ouvrages du tems« 
Vpila y difoisH'e en moi-mcme, un 
J.ivre qui fatijfait mpn ameyen ceque 
j^ut y/eft fimple ic -vrai. J'allois con- 
tinuer majeure ^ lorfque je me fuis 
jccveille. Oh quel moment ! je vous 
le laiiTe i penfer. Je me figurois quf 
j'allpis vous lire jvifqu a U fin^ ^ tpa|;« 
i-^pup j'ai etc interrompu , 5c ji«flGU 
tot j'ai reconnu que ce netoit qu'un 
reve. Voila confme ies morts notis 
trompent, ou plutoc nolle imagina- 
tion. Ah ! de grace ^ venc^z vpuvracme, 
s'^ii ell.poffible , m$ dedommager d« 
;toutQS ces illufions ^ Sc me dire feule- 
ment quelques mots de ce bpnh^ur 
ijuefFable done vous jouiiTez* 
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on dans ces lettres on me troave 
trop diflfus> je dirai ce que r^ondit 
le celebre Muratori a des enyieux qui 
raccufoientd'avoir trop^cric« Leplai" 
JirJe mt fatisf aire y pendant queje vis^ 
yaut mille fois mieux que wutes te& 
louanges que vous paurrie^me dinner. 
J*icrisp0ur moi*r^£me ^ & non pour la 
riputatian qui n\fi qu*une vaintfumic^ 
Vaime heaucoup mieux quon dife , 
quand je ne firai jplus ^ ii fut trop 
diffits y que 4e me priytr du ptalfif dt 
travailler > qm efi le plus grand que je 
puiffe avoir en ce monde^D^ailleurs^ 
on ecrit toujoun trap quand on icrii 
contre la verite ,. &Cdn n^'icrit Jamais 
affei quand on s*effbrce de l^inculquer 
dans Its efprits^ Je connois les Juteurs 
qui nefont pas eontens demes &uvragts > 
& Je puis Itur dire que ce riefi qiiuru^ 
rendu ^ car je ne fuis nuUement fatis-^ 
fait de tous leux quils oru donnis^ Je 
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ny irouve que dc htUts txtravaganm i 
& du mains /ai pour moi la raifon. 
L approbation d^un fagt m^fu^u On 
naimtpas Its hommts qui par lent v^aiy 
quand on Ji rcpah dt chlmtns & dt 
fonges. 

J ai rapporte cette r^ponfe comme 
etanc abfblament femblable sL yotie 
lettre du 25 Septembre 17^1. £A/ 
que nous impqrte^&tQsy cms 6zxi1C^XXt 
epitte 5 quon blame ou quoh dpprouvt 
nos ecrits \ Ji nous Savons point tu 
d* autre but en ecrivant que d*ameliorer 
les hommes , & de nous preferver it 
t ennui y qu^ on petit appelUr la plus 
cruille de toutes les maladies. Ceux 
qui trouveront que nous n^ecrivons 
point a leur gre , enfiront quittes pour 
ne pas nous lire , tf cirtainement nous 
nous en confolerons. 



L^E T T R E C LI V/ 

Je me pare fouvent des vos penf^es, 
& je di$ avep vous, qut It mondt tft 
Un JabU jnouvdrit ou ton nt trouvi 
point di foliditi : qu*on eroiroie qu^il 
ny a fur ta t^rtt ltd vertu niprobiiiy fi 
Von icouioit Us mauvaifes intcrpreta^ 
tions qiLon donnc aux meilleures ac^ 
ttons : que plus on a dt frieriie, & moins 
onptait aux ho/times* , ' 

'kieniie rapprochemieux les amis . 
iju'une rtcme nianiere de penfer* 
Qiie la votre m'a ije d*un grand fo- 
cours ! On ecoit toujours dans le vrai^ 
'ciiiand oil penfoit comme vou3. 

L$ beaij prtfent du ciel qtfun efprit 
jufteqidue ie laifle entrainej: ni pat 
le torrent des modes , ni par ceiui 
des opinions , mr>is qui pefe tout , & 
qui lvalue toijoai'S les fhoks iSion 
Jeurprix! 

•' ■ • * ' 
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jE voudtois favoir ou eft le fiege dc 
cecte douleur qui peaetre tnon ame 
& mon efpfit. Eft-ce dans la cere , 
eft-ce <laiis le ccem ? ^OiTce dans toi^ 
hs fens ? Oli ! que jQoas fonunes igno- 
rans fur tout ce qui nous concerne. 
Nous ne i^vons.^as ce qui fe pafle en 
nous-memes ^1^ nou3 voulons ibndec 
les abimes imp^n^tfables de la vif ite. 

La nouyelle de vocre inor^ a &appi 
mes oreilUs , & auifi-tot tout mon 
^tre s'eft affedbe , comme s'il ctoit au 
xnoment <le fa deftru(3:ion« II n*a plus 
vu les objets du metne ceil j il n'a plus 
trouv^ ce calme dont .il j|bai(Ii&ir} il 
ii'a pkis eu le coot^ge de fbnner des 
projets^ 

Pour moi je ci^ois , comme vous le 
difiez^ que la doulmt tfl toute en nous^ 
fans qu4>npuijfc deurmintr prieifimtnc 
V^ndroit ou clU eft. * , 

C*eft un feritimenc inherent a i'ame, 
ic qui nous fuic par-couc , & qui nous 
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d6pouiIie de toute notre gaiet^. On 
ient un ferremeuc de cccur , une ref- 
piracion dilEcile , un de gout de la vie ; 
en un moc , tout qe qui peut accabler y 
excepte dans de certains mbmens ou 
fan^ fe reveille pour alTocier i fa 
crifieffe cous les objets qiii Tehvi- 
ronaent. Ceft *par cette raifon , il- 
luftre Morte , que les fleur« , les ar-* 
bres ,*les rgchers femblent particip^r 
i ma -fiouleur. Helas! pouvois - je 
mie^ux intereiler Ja nature dans un 
cvenement auffi lugi^re , que de les 
rendre m^^ confidens ! 
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^I^ A)ei 4^mande fpuvent ce que 
]jb fais , 14 ou je me tiens : & je re- 
ponds que je gcmis, Tant pis pour ceux 
i]ui ne iavein;ipa$- la caufe de moa 
chagrin. II me* famtfe que perfonne 
ne doit rignorer. Il nji'firrive a ce fu- 
*^ Jet des chofes extraordinaires* Je vous 
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nomme ides gens qui ne peuyentde* 
viher c/q que je veiix ^re , & je les 
ienjtretiens de vos vertus ^ de mes 
regrets , comme $'i|^ voirs avoient in- 
timemenc connue« Je leur dirois vo^ 
lontiers, eM que faites-voud fur la 
terre, fi vous rfavez pas entendu'paf- 
ler de Tilluftre Morte qui eut rant 3e 
cclcbrit^ ? Ah je con^ois pips que 
jamais , qu'il fut tres pof&ble que des 
Anglois demandalTent aurrdfois' des 
nouvelles de Mallebranche a tbus ceux 
qu'ils rencoarroient dans Parii.' 

Quand on eft fortemeht rempli 
d^unobjet, on feperfuade que tout 
le monde en eft cgalement occupe^ 
Cela eft ii vrai , que je n*ai jaftiais la 
vos lettres i perfoiine , fans vciixaz-' 
giner qu'elles affederoierit^esatitres 
autant que naoi-ineme. 
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jL E s noavelles publiques ne parlent 
qi^ie de la Pologne , & jugex , ombrt 
cherie , fi ciela reveille ma douleun 
Ce font les Turcs, ce fonr les Rufles/ 
ce font des Confeder^s qui tienneiit 
tous les efprits en fufpens dans Tat- 
tepee de q^aelque grand cvenement. 
Mais ce qui m'^tonne , c'eft que les 
yVnglois , c eft que les Danois qui 
prennent le parti des Diffidens avec 
tant de chaleur , traitentles Catho- 
liques dans leur pays comme ils ne^ 
veulent pas qu on ^traite les PrOtef^. 
tans en Pologne-,^ devroient au 
moinsnous prouver par leur exemplo 
que le tolerantifme eft un ade d'Kur 
manit^, ainfi quils le prechent de 
routes parts, 

Ce qu il y^%de sur , c*eft que la Po- 
logne , ce pays fi libre , eft mainte- 
nant enchaine par des puilTances ecran-* 
geres. On dit que c'eft pour fon bien. 

Oh ! illuftre Morte ! qu en auriez* 

P 
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vous penfc ? Pour moi j^ ne dls mot^ 
niais • » « • 

Si du moins tous cqs troubles pou- 
voient vous reveiller?hela&!. quels 
leroient mes tranfports ! Mais quel 
filence que celui d*un tombeau I 

LETTRE CLVIII. 

^I VQtre amide fubfifte encore ; 
comme j'eq fuis perfuadSi., fous qu^ 
afpeft & pai* quel moyen m*envifagez- 
VQus? Me vices-vous ces jours der- 
fliqrs dans un payfage ou il tCy ^^oic 
^^ des collihes , des torrens & des 
roehers? J*allois, je revenois > me 
parlant k moi - meme , . & toujour^ 
rcmpli du dcfir de vous retrouver. 
Ah 1 dans ce moment tout* e autre ame 
que la voire ^ n'eut pu* m^intcrefler. , 
Lefombre des nuagesqui couvroient 
•le Ciel , me fembloit etre une image 
de pioncosur J & celame foulageoir* 
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5*aime a voir ma douleur peitite /iif 
xoxxs les objets. 

Quand je penfe qtfil faut que moii 
imagination fe mette i vorre place, 
pour que mon efprit puifle vous ren- 
contrer, je vous regarde comme ctanc 
4 mon egard moins qu'une feuille 
que le vent agite & que Je vois , 
moinsqu"une fleurque le foleil em- 
bellit & que je flaire , moins qu'un 
peu d eau que je mets dans un vafe 
& que je goiite. * 

On me traitera d'lnfenfc , (I Ton 
veut J' pour moi qui lais que c'eft un 
ade" de fagefle de vous regretter , 
je lai{Terai dire , & ne cefTerai de re* 
garder mes pleurs comme autant de 
' citres qui m honorent. 

Je Tai dir , je le repete, & ne crains 
point qu'on me reproche des repe- 
titions : ma douleur eft trop Forte &C 
trop naturelle , pour que je m'expri- 
me avec art. Mille fois je vous redi- 
rai les mcmes chofes , fi mon cceur 
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xne preffe de vous les dire ; mille 
fois je vous eritretiendrai de dies re- 
grets , parceque tou jours je V9u$ je- 
gretterai/ 
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O I vous viviez ^ncpre , helas ! que . 
vous feriez enchantee de voir }es ou-f 
vrages folides qui forrent deia plume 
de nos favans, L'art de verifier les 
dates par Dom Taffin , Ben^diftin 
de la Congregation de Saint- Maiir , 
' fixeroit toure votre attention , & vous 
* regarderiez ce livre comme le plus 
beau pr^fent (ju'on pouvoit fair^ i 
iJEtat. 

Je n*ai point oubli^ que tout ce 
qui avoit rapport a Tantiquitc , vous 
touchoit yif ement , & que yous aurie35 
voulu pour route cliofe au monde , 
^voir connu M. TAbb^ BanhtUmi 
qu'on peut appeller upe^ encyclope-^ 
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die. Mais heks , yous neverrez plu$, 
tous les homin(|s qui naicront jufqu'i 
la fin ^QS terns , & le monde aura 
beau fe remplir d^une multitude del 
perfonnes aimables ^ vous n'en fereai 
point conntte. Les ombres du Yrepas 
vous cacheront aux yeax Aes fiecles 
futurs 2 mais on eft au-deffus'de tous 
les (lecles , quand on Jbabire au iein 
de TEterneU 
. Il n*y a plus pour vous ni iaifons , 
ni annces j la durce de Tautre vie ab- 
fbtbe &les mois & les jours. AinH 
ces L^ttres qui font emport^es par le 
terns , ainfi moi-meme qui fuis en-, 
trainc dans fon tourbillon , tout cela 
pafTe com me un trait qui fend Tair , 
& dont il ne re(le abfolument aucune 
trace. 
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JVroN imaginatlan m*a promenj 
toute la nuit dans cette bibliotheque^ 
publique qui f^it rornemem de Var- 
fovie , & la je revoyois cette pro* 
digieufe. multitude de liyres Polo-» 
iiois ecrits fur routes les fdences 
& fur tous les arts. Ce reve m*a 
beaucoup plu , en ce qull m\ rap- 
pelle la gloirede votre Nation II n'y 
a ici niflatterie, ni menfbhge , nl 
afFeftatiou. 

D'ailleurs quand fe louerais vos 
Auteurs , par recpnnoilTance de tout 
lebien que vous avezdit desnorres,^ 
je ne ferois qu'un afte de gratitude: 
& d'honnctet^. Je revois encore ac- 
tuellement une de vos Lettres , ovL 
vous dire^S , ^{^« les Frangois triUcnt 
toujours dans Cart (Cicrirc Ique laplu-^ 
J) art dc teurs Hv res font tout a lafoh 
folidzs & amufans ; & que U Chevalier 
Pyrrispan fon excellent otivragefur l(k 
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Pohgne , vous confirme plus qutja^ 
mats dans cctte opinion* 

II eft vrai que la maniere de com- 
pofer un livre , eft le feic des Fran- 
cois: lis ne font ni tropi ferres , ni 
trbp difFus ; & I'avantage qu'ilfi- trou- 
vent dans leur langue auffi facile que 
precife , les rend fupcrieurs en ce 
genre a bien des Nations. Les Alle- 
mands chargenr trop leurs ouvrages 
d'erudition; leslraliens entaflTenttrop 
d'^pitheres, & abondent trop en def- 
criptions; les Anglois font trop i^cs^ 
& n*ont point aflez- d'aiiicnitc , au 
lieu que les Francois nedonnem point 
dans ces,defauts« 

Ceft dommage que leurs livres 
JToient fouvenr gaies par des intem- 
pciances d'efprir > qui deshonorent 
le bon fens. Pour vouloir tout ecrire , 
on febriqiie Aos brochures , ou le li- 
bertonase -S-'exHale de toutes parts. 
Maisi tarn q^te les mauvais fujets fe 
ineleront delire, il y aura de niau« 

Piv 
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vais ecrits. Celt pour les rcgalet, qu6 
des auteurs ;jiercenaire.s proftitueat 
leur plume dc leur terns,. Quel ama^ 
d* ordures » m'ecrivolt autrefois M. 
de Mauptrtuis daas. un. tranfport de 
zele Sc de raiibh , que cctu^ multitudi 
dc brochures aujji obfcenes quimpit$\ 
dont toutes. les^ antes de.houe ft repaij* 
fentavtc aviditi I Ceft l<t fdnge qui 
^cherche lafange ^ 65 quiforme^ tt plus 
horrible bourbier* Quun jmr^e homnu 
efi i plaindrc qUand^il fe jttu dans u 
precipice I il y perdfa ruifan j fon e^ 
prit&foncoeur^, ^ ' 
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UE vous ferieziaffligce, vous qvit 
aviez rant d'huiwanicei , de voir Ja 
. durece qui regn« i iiqtancd'hiiL parmL 
nous. H^las ! cefl: a^ :qiii fi^pleca le 
nialheureux. Les pauvres: bnguilFeiit 
daus riiorteur de la mifwii^: .&; dit 
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Jftepris. Nous %e fommes plus les 
frere^ que die ceux qui poffedent des 
licliefles & des honneurs* 

Ou eft votre belle ame" ? oii font 
V les aumones qu'elle repandit avec' 
taut de profofion ? La^^ncrofite trou- 
voit au moins dans votre perfonne 
de quoi fe dedommager de roubli oa 
elle eft. Vous fouteniez fa caufe , vous- 
lui donniez de l*eclat y & tous les 
prctexres qiiiautorifentle luxe oula-- 
varice ^toient confondus par votre^ 
exemple; 

Bon Di6u^ r que Thomme eft ua^ 
Strange animal I comme il ouhUe- 
vice le limon dont it a ete petri ! 
comme il perd devue la^ouffier^e 
d^ns. laquell^ il doit centrer ! comme^ 
il fe laifle cblouir par de vains phof- 
phores" ! Quelques miferables. clln- 
qiianis r^andus furfe^ meubles-ottiiir 
fe$ babies ^ fuflifent poux lui faire eii^ 
Yifagerum homme fans fortune ^com^ 
jwe rhorreuD du: genre hiumairr*- ' . 
Oui^t^mag^oaiainuce perdie cottte^ 



^4? Lotus 

gbiie , le four que y(m& ceflates de 
vivre. Vdus emportatea dans y^\x^ 
tombeau cetie. bien^ifance. qut a- . 
radfccrife les grandes ames. Jzjmi 
ohligie , tne dijSbz-vous ,. a torn ceux: 
qui vcuUm bUff Pt££vair quel^uc chofp: 
di ma par I \ car Ja fens u quil en doit 
-couuf pout acccfft^^ un bUnfaii .:: aufji 
ai'je toujours nns^ tout en vfage pour 
-epargner leur delkateffe ,. & pcunk'i'^ 
riier V humiliation dxritendre. un. re* 
merciment^ ; ^ 

Je «ie fcmvienr encore qiie vous: 
tn'ecriviez a Toccafion d'uQ< fervicd 
que vous aviez resida », que celui qui:, 
priconifoit vas bienffiits ^.vous^ moni^ 
fioit mill^fois davantagt y que: ului 
quilesaub/ioityquevous nc pouvie^ff 
comprendre qtud y eiii des^ ames a£c^ 
iaffes pour fe refufir aik doux. plaifir 
J^obligef y & que ton jours voiis feriei^ 
priu 4 '^ous dipouillcr y, quand il s^a^ 
giroit dei faire^ vivre des malhturtux^ 

Ceft44 , je le rcpete,. cequi Yom: 
Jfe ibi|.veiit p40jbr pouL romanie%iew 
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tTiomme eft fi attache i fou or , qn'il * 
ne peuc fe perfnader qu il y aic de^ 
ames qui m^prifeiic les richefles. O } 
illuftre Morte ! 6 que des perlonnes- 
telles que vous hc>noreroieiitrh»inia''- 
nite I. 
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X^ A pldfh^me tombe des mains- 
quandje veux icrire fur qiieflque fu-^ 
f et qui VQ,u$ eft etrauger. C'eft moii 
imagination , c*eft mon coeur , qui ne*^ 
me pennetrent pas die vous. oubUet 
vn inftaiir. 

' Ce qui in'afaigey €*effi qii*ii t^y * 
nuEmi^mei s'oc€uper de voiis.,r&: 
que [e ne puis vous pBouvet ma- re» 

CbnnoilEuaGe pat ce moyenv 
' CewsL qjui ne firent que votis' env 

trevok ^ceax qui ne vous entenditeiic 

qu^iui; monie?it ^ ne perdbont [amai*' 

cet'heureux fouvenic.. 
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Ou fant ellej foutesxes perfonnet 
qui voas cpnhuretit. Oit font elles I 
quis je.l.es raiTemble fur -le- champ: f; 
Helas ! les unes me feroient.voir des. 
Biarques de votre gcncrofiie., les au- 
tres' me rapporteroient des craits.qui 
inanifefteni: votre g^nie y. & je me- 
vouverois, emxtonm ^'une multi* 
nude de panegyxiftes & d'admirateurs,, 
qui Qe, ceflerQient: datyous^exalter. . 

Mais au bouic du cpmpte , que m« 
diiroient-ils de plus, que toupee que: 
in'a (Uj: mQn:CGeuLr !- . 
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V-^.o UH^ NT ne fiites vous pas deC^ 
tince^ par c^tte Providenca qui- r^le 
tousr les e\renemens, i porter* une 
Couronne? Votre patri^. eut vn le 
commerce bciller , TAgrijcuhure re^ 
naitre , la f^aix careffer fes frorttieres . 
*c yi lairfii; fljeurixr kmyrte & I'dli* 
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Vous etiez trop grande pour n'etre 
^'line fuj[ete. Toutes les Nations au- 
|[oieinr exalte la fagefle dd votte gou-* 
Yernement , &: Ton vous eut mife 6a 
parallele avec cette^ augute Souve- 
raine dont leregne fttvira. d'exem- 
pie a tous les bons Rois.. 

Mille. fois [e me fuis reprefent^: 

Yotre perfonne affife fur uii ttone ^ 

& mille; fois. j'aivu que la baffelTe &,' 

la flatterie n'ea auroient. jamais ap*- 

piroche, Ce. feroic U.^ difois - je en: 

moi-meme ,.. le regne de Page d'or.. 

Le merite auroit fa recomperife , la_ 

religion, tour fbn cclat^. ^ la verto: 

ainfi que Tinduftrie , jouiroit abon- 

" dament du fruit de fes travaux, On^ 

profcriixdt le luxe,,pn.ctouj9Feroit lar 

xnoIIeiTe^^oil exciteroit la valeur , on- 

encour^geroir les talens:, & 1 -on, no: 

connoitroit ni la calomnie nila pre^j 

mention* ' , 

Mais ^ue: font maihtenant touies: 
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parle en homme taut tetreffre ; & 
vous n'eiitendez plus q^ue le langage 
<tti Ciel. ' 
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j[\ o K ^ noiT ,. je ne changerois'pas: 
ramitii que je vous ai vouce pout 
tous les- tri^fbrs du monde, Elle tem- 
pi it le vuide de ores journces , elle 
veille avec moi ,. elle me rappelle 
coutes vos vcrtus ,, elle vous reffiif- 
cite A meS' yeux , elle me procure la 
confolation: de vous entendre & de 
"VOUS revoir-. 

Ce ne font que des illufions ;. maisc 
les richefTes du monde, liiais tou& 
fes honneurs, onr-ils querqae chofe 
de plus rfel?H(flas.! quetrouveroit- 
f)n dans leur jouii&nce , ii I'imagina^ 
sioa ne fe laiflbit pas feduire !. 

J'ai interrogc des girands y j*ai inv 
rciroge des ridie^f f&r lieur bonheur v 
ic ikm'oiu avoui ce qjie VQUS m'a^ 
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Tiez die vous mcnie , & ce !que vousi 

iaviez par e^cp^rience , quau mUleu * 

d^favturs dt la fortune , on pajfoitfit 

vie a ifpenr U fnomtnt dUtn htunux ^ 

Jans jamais U iroiiver ^ q^u^Us fitper* 

fiuius qui ft changfioie^t en befoins ^ 

dtvtnoitnt autant dt tyrans qui ne 

ceffoiene dt tourmcnter It ciaur & Ctf-- 

pnt\ qut plus on avoit^ plus on vou-^ 

loit avoir ^ ou quon iprouvoij. urn ja-^ 

tiitcqui imouffoit taus Us plaifirs ^ & 

qui jtttoit l\amt dans U plus urritU 

ingourdiffimenu 

Je fais que mon amkic me devore 
par.ladouieur qu^ell^ me caofe der 
pui$ que. vou&n'etes plus : mais je 
trouve daiis.vos letcres , dans mam^<i' 
moire &:. dans mon coeur , miller 
moyens de vous re voir, & cela fu]> 
failib coutesvl^s felicit^sdu^mondoM 
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\3 u EL QUE F ar s ['aurois milW 
ckofes a vous dire ; dc quelquefois- 
moil ame abbatue par la douleiir , ne 
fait que gemir dc ii'a pas la force de 
s 'exprimer. Aujourd'hiii elie me lailTe 
aifez de courage y poui? vous mar- 
que r que le fiecle de Louis XV vient: 
de paroirre ; que M, de Faltaire qnl 
en eft Tauteur ,. y rend un^ hommage? 
public aux excellences^ qaalkes- de^ 
notre Monarque bien-aime. Je fois^ 
diarmeque cet ouvxage ait 6t6 eu- 
trepris par un. homme de. genie. IH 
etoit digne d'un tel Ecrlvain^ 

II paroit queM; Si^.. . s'eftlaffe: 
d'ecrire., ainfi. que M.ZJ— •.•. cepen*^ 
dant s^iUvoulo'unp abandonntr Us pa^ 
tadoxts y, il^font bicn capablts £tnri'^% 
^ir la Nation. Us ont un cfprit auffl 
fublimi quefccohd , c^iF; une de vos: 
phrafes que je place ici fort a. pro*- 
pos. 

Qoanc a: M^ Du(los qiii vaa^voi^^ 
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irmc pztfes Considerations fur Us 
^aurs duJiicU , je dirai avec vous , 
^uon rttfi pas maitrcde n$ point icrirt 
'land on icrit atiffi bicn ^ que It Public 
droit de lui fain dts reprochcs fur 
^fonJ^Unce'opiniatre^&;qu\iltfi inexcu^ 
1 fable de ne plus rien nous donmr. * ' 
' Vous n*en diriez pas autant de 
TAbbc de Boifmont. Toujours appli- 
que au riravail^ il s'eft iignal^ pac 
deux Oraifoiis Funcbres qu on place 
aa rang deS|^hefs-d'oeuvres. 

Je ne. puis rien vous dire du re£- 
peAablePere Berthicr > dgnt lesver^ 
tus comme les ouvr^gesi y ainfi que Vous 
me Tecriviez un jour ,. font dignes 
d'admirMion. Je fais feOrlement qu*il 
efl: en Allemagne; qiie les Savans 
le regrettent; que les Barbouilleurs; 
de papier le placjem dans leurs li- 
belles ^ enrages de ce qu'il tonna 
cpntre Tincr^uUcc \ ^ ^weles ecour^ 
dis s'amufew de" ces pkoyables fa^"*^ 
eyres,. 
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Autantde titresqui rhonorent & 
qui le rendent encore plus precieux Vj 
a tous ceux qui le connurenc. 



LET T R E G LXV I. 

V o ^ s gardez un filetice qui ml 
defefpere. Envtin je vous queftion- 
nerois fur le rang que tielinent dam 
Tautre monde tous nos auteurs dof 
fiecle dernier* En vainmje vous de- 
manderois fi Ton y eflroccupe de nos 
projets , de nos entreprifes ; de nos 
revolutions ; Je n'en recevrois aucune 
iiouvelle* 

C'eft ce qui engagea Luclen , Fon^ 
tenelU &c Fendon i faire dialoguer 
les morts , fachant que c'ctoit le feiil 
moyen de les entendre parler, 

Cependant qli^ ma cudoficc eur 
ite fatisfaite , fi vous m*aviez appri* 
ce qui fe paflTe dans Taurre vie ; com^ 
ment nos heros y font traites ; fous 
quel afped on y envifage les divi- 
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'^ons qui ravagent votre patrie , & 
fufqu'a quel point on s'interelTe att 
*ort des vivans. 

Mais> abime impenetrable! La more 
^ft un gouffre qui abforbe tout j rien 
lie tranfpire que par la foi% 
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\^ u A N D fe vous confidere abi- 
mcQ. dans le fein'de la poufliere avec 
tant dUIluftres Polonois qui rempli^ 
rent TEurope du bruit de leurs tx^. 
pioits, & dont on ne fe fouvient plus ; 
ah ! |e jette un cri de compailion fiu: 
le fort de rhumanite. Les uns fe font 
exhales dans les airs par dt% vapeurs 
imperceptibles , les autres ft confu- 
nient dans Tobfcurite des totnbeaiix » 
& on ne retrouve uneidcedecequ'iU 
fiiarent que fur des tableaux , ou fur 
des parchemins outrages par 1^ 
terns, 
Vorre portrait, oui votrc portrait 
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fera quelque jour le feul objer qui 
vous rapellera , & encore s'efFacera- 
t-il. Ah ! illuftre Morte , vous dont 
la mcmoire devroit furvivre a tousles 
£ecies , vous tdmberez enfiti dans 
Toubli. Mais you§ vivez au livre de 
vie : & qu'eft-ce que I'hiftoire , & 
qu'eft-ce que rUnivers, auxyeuxde 
ceux qui out le boiiheur • d'exifter 
ainfi ; on peut meme dire qti^il riy 
a que ccttc exiflencc , felon que vous 
aviez coutume de vous exprimet 
quand il s agiflToit de retemite. 



L E T T R E C L X V 1 1 1. 

J 'a I prevu le fort de ces Lettresen 
les icuvant > & par le plus heureux 
de tous les privileges, ellesne plai- 
ront ni aux femmes romanefques y 
niaux homines fri voles. Je vousavoue. 
que je fuis tout glorieux d'avoir fait ' 
un ouvrage , qui ne paflera qu'emre 
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tes mains de perfonnes donees de 
r^ifon & de vertu. C'^toit le feul 
moyen dele rendre digne de vouSt 
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J 'a 1 recherche les noms de touf 
Its perfonnages cclcbres qui regret- 
terent yiyemem leurs Amis ; fen 
ai un catalogue ^qs pKis noni* 
breux j & j'ofe vous aflTurer mal- 
^re la multitade de ceux qui le con> 
pofent , qu il n'y en cur point d'aufli 
affligcs que moi. Outre que ma dou- 
leur n'eft point copiee > elle a pour 
bafe la raifon , ce qui 1^ rendra per- 
petuelle , & ce qui ladiftinguecflea- 
riellement de cetre rage, qu on prend 
pour du chagrin , & dont la duree 
jie fubfifte que dans; les romans. 

Ah ! fi j eufle voulu jouer la dou- 
leur , j'aurois coup^ mon ftyle , je 
I'aurois rendu couvuiflf , & de con^ 
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tiiiuelles exclamations auroietit in- , 
cerrompumes phrafes , afin de mieux 
exprimer les fanglots. Mais^ je vou$ 
aiparlc vrai , parceque vous n*aimates 
que le langage^ de la verite , & je 
Yousarecrit fimplement , parceque 
moil amitie fut coujours fans fard. 

M eut-il done ^tc fi difficile de con- 

trefaire tomes ces lettres de My lords 

8c de A(y/e^i>, d'emprunter lem;$ ex« 

. preilions paffionnees , de me livret 

i rous leurs tranfports. Non fans 

doute. Le ftyledecoufu s'imite faci- 

^ lement ; mais faurois outrage votre 

m^moire , contrift^ vos manes , & 

travefti mon amitie. 

f^os Lettres font fimples , me difiez- 
Vous un jouc , & parcetu raijon elUs 
me plaifent infiniment. Je ny trouvc 
721 ces ep I grammes^ ni cette boufijfure que 
les putlts efpriis prennent pour des beau^ 
tes. Je ny vols que votre ame , & cefl 
tout ceqi^il faut y puij que des Lettres 
doivent it re le tableau de ce que nous 
fommes inter ieuremenc. 
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V^ uelqu'accablante que puiffe 
ctre ridce de votre mort , votre ton> 
beau n'a rien qui m^cpouvante, Je te 
vols environn^ de tant de vertus , que 
rhorreur n'y peut ttouver place. 

P'ailleurs (i des penfees peuvent 
peupler une fplicude , toures les 
miennes ne ceCfent de s'y rendre en 
foule , & d*y contempler ces pre- 
cieux reftes de vous mcmes , qui 
vonc fe diflGper itifenfiblement. 

Que de perfonnes qui auroient 
ipuiftleurdouleur, apris avoir cpan- 
chc leui ame , comme j*ai fait ^ & il 
me femble que je ne vous ai encore 
rien die , ni de ma trifteffe , ni de 
mon amiti^. Ah ! je fens mon coeur 
C\ remplide mes regrets, que je crgia 
n avoir poiiit encore gemi. 
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J E ne cefferois de vous ccrire , Ojn- 
bre cherie, fi j obeiflbis a ma douleur 
& fi f ecotitois mon amiti^. Mais il 
jne fuffit qu'on fache que ]e n'ai point 
oublie vos venus, & que je fuis re- 
Connoiflfarit. Les ames fenfibles m'ap- 
prouveront ,\ & je m^en applaudirai j 
leurfufFrage eft la plus grande recom- 
penfe que puifTe obtehir. un coeuc 
bien ni. 

J'aime a me perfuader , illuftte- 
Morte , que vous aurez connoifTance 
de ces Lettres dans la region que vous 
habij^zj c'eft mon ame , cette por- 
tion qui ne doit point perir , qui ies 
didta 5 comme c'eft elle qui Ics con- 
facre a votre m^moire. 

Adieu. JouifTez de yotre repos , Sc 
plaignez-moi d'ett^e encore fur une 
terre ou vous n'etes plus. 



^' 
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J E crojois ne plus vous ccrire , jd 
yous ayois dit-adieu: mais je n'avois 
paspris confeil de mon^coeiir. II a en^* 
icore milie chofes i. tous . raconter. 
Eh ! comment faire taire une amiti^ 
auffi viye que la notrei 

Conjbien de foh n'ai-jepas defire, 
pour toute fortune , le bonheur in- 
eftimabledejouir continuellement de 
Totte d^licieufe converfation. Je ia- 
vois que routes les richeflfes de la 
terre 4ie valoient pas ce trefor , &il 
xiy avoit point a ctaindreque }e vin(Ie 
a m'en d^gouter* Je vous voyois hier^' 
je vous voyois aujourd'hui , & j acten- 
doisle lehdemoin avec toutrempfef- 
fement imaginable pour favourer le 
l^laifir de voits revoin 

Cctoient lesvertus dont jerecher- 
cliois la foci^r^ , ^'etoient les agie- 
niehs de Tefprit que je roulois trou- 



Ei^fin JQ tiQ confeutois a vivre qBC^ 
parceq^ue ypus m.'aimie2^ Mai& ^ 
prefent que vous n'^tes pluSi^ 



>n • • ^ • •. ^ 



i E T T R E c x; x; V. 

V^ y I , fi en parcourai^t la terrcj^ 
j€ pouvois vQus r^^coi^trer y\\ tCy a 
Xii montagnes, ni mers , ni precipices; 
qui puiflTeht m'arreret. J'irois cher- 
cher celle qui eclairoii; tnon ame j & 
de tant loin que je pourois rentreYoir 
la«joie la plu$ yive fuccid^roic a ma 
douleui-% Quelle heureufe ei^trevue! 
Que de cl^ofes nous, aurions 4 11911$ 
dire ! Les L^tcresi ne font que des 
rayons detaches de notte ^fprit , dont 
la diftance incercepce la vivacite ! 
Mais des paroles^ qui yolenc de Tun 4 
. 1 autre , & que le meme i«iftant re- 
cueille, ^ place ^dans deuxcoeurs. 
cgnittie s*il ^7 en avoit qu'un feul 3 
gnt |?ien plus? d'a^ivitc. Quand ofl f© 
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roitpn eft 4 la fource des penfiies, 8c 
i^ame n'a qu'd puiii^r : au lieu quo* 
lorf(ju*on $'icnt on court pour ainft 
dire apr^s fpn bonheur ; il n'eft plusi 
\i 3 c'eft UQe chofe qu'il fauc aller 
(Chercher, 

Heias ! f ai perdu ce que j'aimoi^; 
L*Universn'eft plusa mes yeux qu'uti 
yuide imtneuC? ou)e ne trpuve que 
xna douleur. 

' • -.M ■' ■ "I'-iiff ' 

LETTRE CXX V I; ^^-^^V 

DVT ce qui a rapport i 1^ dou-^ 
ieur & i i'aiiiiti(i , je ipe I'applique , 
jk il me femble que cela mt ecrit 
pour moi, Oui c'eft d'elle, dis-je en 
xnoi-mcnie, donjtU eft ici queftion,8c 
c eft ma fituation qu^ou a peinte au 
jiaturej. 

Que les heures font longucs quand 
on eft concinuellemenc occupe d*un 
,0bj9t ^u*Qnregret!;e5c qu'on nep^ut 
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pJusefperer de revoir. Lefoleilch^ 
qu^annce nous ramene H verdqre & 
l^s flours ; mais vos charpies §c vos 
agcemens fe font eclipfes pour tou- 
JQurs : hier au foir dans le momeac 
qu'iletoit fur fondedm, & qu'ildoroic 
encore defes rayons le fommet <1 une 
foret ou je m'exhalois en foupirs , 
hf las ! ^e le pbignois de ce qu'il n'au- 
ra plus Ta vantage dd vous cclairer \ 
de ce que niills & mille fois il fihira 
fa courfe & il la recommencera fans 
vous avoir pour admiratrice de fes 
cclatantes beautes. 

Jeme rappelle que vous n'aviezpas 
un plus grand plaidr , que celui de le 
cointempler. La lumiere fympatife 
avec le genie. , • 

, 7 • • " - ^ ' ' ^ " ""^^ 

L E T T R ^ CXXVUir 

J E crois qu^lquefois toucher auCiel 
4atxs ridee que c'eft ^la pu vou5 cte^ j 
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inais bienrot repoulK verscette tertd, 
J« ne vous retrouve plus que dans 
mon coBur. O vous qui reunilliez^toit- 
tes les perfections que ia^ nature a re-' 
pandues feparenienc fur 1^ mortels » 
comment n'avez vous vecu quei'ef- 
pace de trente-huic ans. Il ne fallok 
que vous connoitre ^ pour "devenir 
vertueux. * 

H^ia$ ! mes defirs egards dans 1& 
vuide imttienfe de i'abfence , me dif- 
p'erfent conune unfe pouffiere que le 
vent agite. Mon efprit , mon cq&ur , 
nies oreilies , mes yeux , tout m'a^ 
bufe, Je crois vous entendre , je crois 
vous voir^ & tout oela n*eft que 
I'efFetde madouieun 

N'y a-t*il done perfonne fur la 
terre quipuiffeiri^enfeigner la route 
qui conduit jufqu'4 vous ? J'ofe vous 
dire que vous etes trop indifference, 
fi les mort3 ont quelque moyen de fe 
communiquer aux vivans. Je vous re- 
grette , je vous demande ii route la 
nature > je vous appelle de routes 

Qiij 
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|)art$, ic Yous m^ laifTezldans lespla^ 
terribles angoilTes &c dans le plus 
cruel oabli. Je ne vous prie point AH 
in'apparoitre d'une ixianier^ fenfible 
& CQrpoiiile. Ce ne fut jamais votre 
^corps , qui fut Fobjet de nion ^mour : 
33iais je vous fupplie de me comma- 
niquer tine de ces penfees fubHmes 
qui vous etoienc fi familieres \ de 
ces foavenirs qui naiflent de Pame, 
& qui font Texpreffion du fentt- 
toerit. 

JMais helas ! pourquoi tantme tour- 
meater fai-je done des Cedes i vivre? 
Quelqi\es annees , quelques^ mois & 
))eut-^tre quelques jours ne vont-ils 
pa$ me reunir a vous ! Old je vous . 
reverrai j mion coeur m'en aflure , & 
•ie d^fir que j'ai d*imitervps vertus^ 
.me fait efperei: ce bonheur. 
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>\J u A N D je me iferois fait uh ette 
imaginaii?e^ <otnpoic de routes les 
^^erfedions doat tfne pe^'fanne eftca- 
pabi6 j, tertainefmeiit il ^n-eut pas ct^ 
fi bieh ^ue vous. Je n*aivrois pu tt\6 
farmer ahe idces de toutes ces ver- 
tus ii haiVes & fi dilicates , de tous 
<:es fefitimetifs fi nnagnanimes & fi 
^xquis ijui rempliflbtent ventre ame, 
'& qai rembeiliffbiem. 

Je cache ^e troovet atttanti5[u'il eft 
V poffible qtielqoes copies de ces ver^ 
tVLSy afiftde vous revdit en qud^u^ 
•fortecltez despecfonnes qui vivent. 
C'^ft <Je qui rti'tkttache i Mademoii- 
feUe de V. . . . que fa graitde&r d*ame 
•^kve "ati-detfus de tous les rangs. 
'Oferoi^votis dire *> ooi je vous le di- 
til j^ue fans me connoltte que par 
^mes 6c!^its , ellem'a rendu des fer-. 
-vices , que des aq;iis de tr6nte ans ne 
«xendroien( pas ; fonca:ur auifi fubli*. 
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flie que fon efprit , lui fait ecrire (!e$ 
Lettr6s admirstbles/^ou Toft frouve 
toute I'energie de Teloquence & du 
fentiment, : . 

Helas que ne vivez vous encore , je 
vous la ferois connoitre ^ Sc fure- 
ment vqus lui accprderiez toute vo- 
tre amitie. Uon aime a £e retrouver ; 
mais je nepuis que luimontrer vos 
Lettres , & foupirer. Elle )es lit; , elle 
les devore , &j'ai la fatis£adi0ii de 
voir , que fans vous avoir jamais ap« 
perdue , elle partage avec moi man 
admiration & mes regrets, Vrai 
moyen de me la rendre encorfe plus 
chere, & de m'engager a Gultivec 
fa correfpondance plus que f alnais. 

On eft foil vent etonne de c^.que 
peuvent fe dire deux bpns- amis. Ah I 
qu'ils parlent de vous , & ils aurqnc 
toute la vie de quoi parler. Pour mpi 
je fais bien qtie je fuis intariflfablQfor 
votre fujet, & que je voudroisquejes 
\ubres memes euITent des oj;eiU:e$i&: 



i unt lllnfln Morte. i tfj 
3e la voix ,pour les entretenir de vo$ 
verrus & de ma dpuleur. 

Quelquefbis U ni'arrive , eh !pour-». 
quoi ne feroisje pas cet aveu, de 
concer aqx vallons & auxruifTeauxque 
vous futes & que vous n'ctes plus , ic 
•de ieur confier mon chagrin. L'autre 
jour je murmurois aind mes regrets » 
Jic tiion chien abboyoit. Oh ! vops le 
dirai-fe , il me fembla qu il entroit 
dans ma peine) & par reconnoidance 
jeme misa le careflfer. Voiiacomme 
|e fais entrer route la Narure> dans les 
fentimens que vous ^xcitez en moi , 
& comme ma douleur pafle dans tous 
les objets« 
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J E voudroiS , illuftre Morte , pott* 
voir vous rendre compte de tout ce 
^ m'eft urciv^ depuis que vous 
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n'exiftez plus \ mes yeux* Mais hk^ 
las ! qu'apprendriez vous ? Seroit-ce 
line nouv^aut^ de vous dire qu'onme 
critique & qu'on ine fatyrife. Hclas! 
Yous faviez que la caloitinie «ft au« 
jourd'Iiui le ialaire tl^s Auteurs qui 
diefendent la verit^ ; je le favois auf- 
ii, & cela ne m'a point art irci J'ai tou- 
yoius regard^ comme une poltroneriej 
difons mieu^ unelichete, la trainee 
de di^plaire auT enncmis d^ la seli- 
gion. Qu'ils railbnt> qu'ils inve^« 
vent ) qu'ils inventent ; voita ce qui 
ne m'afFede nuUement. J^ h 'en fuis 
iach6 que pour eux, cai: quel eft PKon^ 
nete homnie qui n'aimera pas ihieux 
etre calomnii6 ^ que Caloniniateur. 
D^ailUurs on tji en honnt compagnie > 
difbit M. de.Fenelon » lorfqu^n fc 
trouvc dans la clajfi its gcnspcrfecuteSy 
puifyuHl ny a point tu d*hommc ciU^ 
hrc qui nt Fait ite* 

II eft jufte outre cda , qu*il y ait 
line compenfation entre lesinjiures ^ 
le^^loges* % . 
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> I3n m*a tani & fi fouvent loue I 
^drt & d travexs , que je n-ai pas rai- 
^fon de me pUipdre , lorfqu'on m'ih- 
vedtive. On dcviendtoit vain & peut- 
•^re infolent; , fi Ion ne recevoit que ' 
'4e$ complimens. 

Quoi qu*il en foic je fouhaite ton- 
ites les profp^f it^s poffibles a ceilx qui 
tm'outragetir, & jfe defire de coutg 
^nvbn amequececce Lectre leu'r par* 
yienne pour qu-ils enfoiettt convain- 
cus. Ceft un a£te di^f ^n2rofiti qui ne 
'coucerien ^ tndh cmur: ii ne connuc 
; jamais le cruel plaifit de hair , noa 
IplUs que le defirde fe vengei:. 
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'tjBLQUEFois je m*afflige de 
"^ce que le public ne me connoic pas>, 
vcomme vous me connoifliez > de ce 
<^\i ne lit pas au fond de mon ame 
^^ombien je decefte les difpuces, le« 
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rappbrts , les jtracalTerxes , en un mot 

tout ce qui faic ralimenc des fo- 



cieces. 



Ok ! qu*on eft heureax quand on ne 
s*occupe que de foi-meme , quand oa 
. s*eleve au-deffiis des haines & des ca* 
bales, & qu*on ne tientqu'a la veritc. 
Cependant c'eft le fiecle des proneuis> 
S£'i\ faut s'en procurer , fi ron yeut 
^tre k la mode & devenir un honi- 
me important. Mais heureufement ^ 
je n'ambitionnailjamaiscethonneuf ^ 
les douceurs de Tamiti^ me tienntot 
lieu de tout le fuffrage d'un ami donf 
}e connois la raiibnj & la verm me 
paroit preferable aux eloges du mon^ 
de entier.H^tas! quelle fatisfadion 
au dedans de moi-^meme , lorfque 
vous in*iviez approuv^ ! 
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\JuELQUEFOis }e melalfle allcr 
fur une chaife \ &c Timage que je me 
fais de vocre pcrfonne & de vos vec-* 
tus , m occiipe avec tant de force g 
que |e perds la fuite des heures Sc 
que j'oubiie les plus pre(Ian$ be- 
ibitts. 

C'eft ce qUi m*arriya rtierci'edi der- 
nier dan$ un bois ravifTant ^ ou }e 
croyois favourer la fraicheur avaixt 
de la fentir j & ou la lamiere adou<- 
cie par T^paifTeur des feuillages n'o& 
froic i ml vue qu'une efp^ce de cr^-» 
pufcule mille fois pri^ferable d tout 
r^clac da foleil Je laiflfai echapper le 
moment du diner, & je mlmagmai 
qu*il ri^ctoit que midi , lorfque ma 
montre m'apprlc qd'on ecoic i fix 
heures du foir. L'id^e de ydtre pr6- 
fence m'avoic ainfl trompi^. Heureufe 
meprife ! 

L*amitie a mille moyens d*intiref- 
^r £^ de (ihafTer i'eunui. Le jour 1^ * 



;plus long ne paroit qu*une mihifti 
qualid eft -eft avec une perfonne 
qu'pn eftime& qu'oli ikfte. Lesamaiis 
^e laiient biencor les u^s des autres , 
mais les amis fe revoient toujours 
iivec an nouveau plaifir ^ ficcela vient 
de ce que Fame qui eft le centre de 
leur union ne peut ^bfolumeht s^i^ 
Jpuifer. Souvent je renvoyaile fom- 
meil au'lendemainpdur dilcdui!ir avec 
M. G. . . .. ttion ami fitr le^ iner- 
veilles dti firinamerit, & pour me pro^ 
^mener i travers ce« ombres incer- 
<l:aines qu'on apper^oit au clair de h 
lone ; il n'y avoit dors que des arbtes 
& des z^phic^ c^rhoins de notre exiC- 
•tence & de nos entreciens;^ & cette 
^Huit qu'on trottve fi lugiibre lorfqu'oA 
eft^ieul, me paroiiOfoit mjlle fois^pliiis 
liveable que te jourm^mie* 

^- ■ 
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J E ne fuis point ^tonn^ , illuftr^ 
Morte , qu*on ait cru voir des fan* 
t&mes & des Revenancs. L'imagina^ 
tioti reprcfente tout ce qu'on veut 
^ppercevoir. Lorfqu'on aime forte* 
inent ^ on fe fait une image de la per^ 
Ibnne qu'on tegrctte , ou qu'on at- 
tend, Sc Tod prend pour eile une 
lueur y iint 6mbr6 > tut arbre ^ enfiii 
tous les objets>. Mais h^las I qu'il eH 
coute cher i I'ame lorfqu'elle vienit 
1 reconnoitre fon illtifion. Il lui fetxih 
bit alors qu*elle eft &ule fur la terri 
^ qu'elle n'a plus de congelations i 
•^fpiJrer. 

Ceft ce qui na*arrivei voire ^gardw 
^on ame continuellement ^nipott^6 
par des defirs iilperdu^ fe rispand 
clans des efpaces qui n'eiciftent ))as ^ 
Sc c'eft la qtie je pf^tens votts appe^ 
cevoir. Il eft etontiaiit comme moA 
efprit voyage :ilvoudroit, pour nepai 
vous manquer^ fe trouver en low^ 
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leslieuxen meme terns : .& s'il fe 
repofe , ce n*eft que pour fe collet 
fur vos Lettre^ ou pour fe |xer fir 
votre tombeau , helas ! hdas ! 

Vous difiez avec raifon , Ombre 
thcrie , quil ejl des amities fympathi'^ 
fues qui licnt dts perfonnts Jant 
quclUs facJunt pdurquoi. Quaiad je 
vous vis pour la premiere fois , j'6- 
prouvai ce charme puiflant qu'dhne 
peur d^nir. Je ne vous connoilToU 
poinr encore , & |e fentois un repos , 
une aife , un ptai(ir , done la caufe 
jn*etoir abfolument cachee ; de forte 
jque fi Ton m'eut demande pou^ 
quoi j'ctois fi content de vous voir» 
je h*aurois pu dire autre chofe \ 
finon que ceft ellt & que c^ejl moi. 

Xarrive d*une Chartreufe ou ia 
foci^ted un dutare moi-menie m*a con- 
duit* Kous y avons demeure trois 
iours :&U dans )e fein de laretraite 
ji^ous avons contemplc des hommes 
,4dont le monde n 'eft pas digne , & 
dQQt la converfation noiis.a ravis. J'ai^ 
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retrduvi \i votremanieredepenfer^ 
& je ii'ai pu m^empfecher de le dire> 
en yous faifant connoitre a ces ver- 
tueux folitaires pour qui vous ctes* 
maintenanp nn fujet d*admiracion Sc 
de regrets* 



L E T T R E CXXXIIL 

J E lis ad^ueliement un ouvrage An- 
glois'quiapourtitre lesnnilsd' Young ; 
& cet ouvrage dans la ciroonftance ou 
je me trouye eft prec^femem le feul 
qui me convienne. L'ame de Tkuteur 
erf ante au milieu des tomb^aux , & 
remplie des images de la more , me 
communique toutes cq^ idees lugu- 
bres , & il femble que nous ne faifons 
plus, qu'une feule & meme perfonne, 
potir gemir fur votre fcparation. 

Jean- Jacques Roufleaumalgre toute 
fon cnergie , n'eft qu'un ^colier en 
comparaifon A^ Young.. Oh ! comme 
vous auriez d^ vore fes Merits. II fe fou- 



beautes qail prefente. Ce fontles fal 
ies du. Vatican , ou roeil fe laffe i 
force de contempter Ies magnifique 
tableaux des Raphael & des Michel 
Ang6. ; 

Qu'oh ne me p^rle plus de Miltoi^ 
& qu'on me laifJe k refte de mi 
fours avec Young ^ Sc aVeel^ foQV 
ttir de vorvertus. Cela fera plus ir 
menfea mes yeiix que tomes Ies i 
' bliotheques du monde, & la fei 
^:hofe ^ Ukftre Morte , capable -d'c 
'PXpQt nH)n efpnc & monccearv 




L E t t R E S 

t>JE MADAME *****j 

copiees fur VOri^inaU 

V E fuis enchantce de Mallebranche } 
& quoique dans fes entretiens il ne 
JFafTe que rcpecer ce qu*il a dii dans 
fes Meditations , ce font d^s redites 
qui ont tout Tagrement de la non-^ 
Veaut^. Cependant il s'explique uit 
peu plus ampleriieht fut l*(4teildue iii* 
telligible. Oh ! le grand hpmme ! com-* 
bien j aurois defire le connoitre , aux 
rifquos d'avoit cent ans reyolus. 

La niort du grand Seigneur pour<^ 
roit Caufer quelque changement en 
Europe. On dit qu*il etoit nc d'une 
mere Chretienne. Ce qu'il y a de tris 
certain , c'eft qu*il fut iihs vertueux ^ 
& que je me repais de Tefpoir qu'il 
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iura deCre le bapteme en mourahti 
Rien nt m*aftlige taht quis Tidee des 
damnes. Je cherche toujouri desrai- 
ifbns pourfauver tout le monde ; mais 
fans m'ecartet des prittcipes du 6hrif* 
tianifme. 

j'attends impatien^meht le plaidr 
de votre converfation : yoii.s le favei> 
ic cela me fuffit pour aie pexfuadet 
que je vous verrai. 



L E T T R E I L 

J E vous ai dit > Monfie^r, que je voii- 
iois devos' billets amers, & conf<!- 
quemment vous poiinez me fair e des 
reproches fans crainte de me facher. 
Je laifTe aux petites maJtreflTe, & aUX 
amantes les doucereufes penfees ^ 
& les benignes expreflions. La veri-* 
table amitie parle librement. 

Plaignezmoi , j$ vousprie , p6ur 
toutela jdurncejcar je mevoiscon- 
(raince de for(ir ^ Sc de fair^ ce qu'oa 
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lippelle des vifices. Mais demain , noiis; 
nous en dedommagerons , enjafant 
toyit i nptre aife fur la metaphyfiqueji 
& fur les Mdtaphyficiens, 

Prenez bien garde que cette Letty^ 
n'aiUe tranfpirer , j'aurois centre moj 
toytes les apiies de la mode 6c d^ jeu, 
& Ton ne manqueroit pasi de me rai;-. 
ger d^ns la clalfe des femmes roma-? 
Iiefi|ues, Voila cpmme wixt pauvre 
fexQ eft ja duppe du monde & des 
chifFbns. Qn-excit^ la piti^, Iprfqu'oij ^ 
s*(jccupq (liri^ufemen;. 

J,,' ' ■ •.'.. I ..'. ' Til I , , ,'• fft 

LETT RE II I, 

J E Us Locke, j'ai lu Mallebranche,^, 
(i j'ofois vous Tavou^r , je vousdirois 
que je fuis prefqu'ind^cife pour Tun 
ou Tautre de ces deux gcands Philo- 
foplies \ mais en vouspriant de crpire 
que je ne faviroi^ etre un moment in-r 
dj^cecminee fur le ^hoix que j'ai {^\% 
^^cre a jamais vpcr^ ^^if i« 
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L A part que j> prens a votre fame , 
pcion tj^hs cher Monfieur , ni'engage 
a vous envoy er mon Medecin. Il n'^ 
pi la piedecine a |a mode 3 ni la thi^ 
toricjue du tems , mais jl dc(:ouvre le5 
inaladies , & il les guerit.^Ainfi je n§ 
4oace pas qu'il ne ireppiride^a la haut9 
idee qu^ vous vous en et^s formce. 

Ne profanez plus le nom de Poi- 
^ofophe , en me le donnant. Mon arn^ 
^ft crop feiifible 8^ crop foible pouf 
itieriter un titre audi diftirigue. 

Votre commiflionnaire ne m'a poit^^ 
jccveilUe. Pepuis fix heur^s je joui? 
de la lumiere du foleil ^ tnais quan4 
ixies paupieres eudent ete fermees ^ 
pourrpient-ellQ §'ouyrir pour un plai- 
^rplus agreableque cel^idp lireutxe 
4e yos Lettres? 

Vous m apprenez a mon grand re^ 
gfet que je fuis exclufe*du nombre 
4c yo$ amis , car apres avoir die Jans ' 
les faraSirf^ d^ rafpiiU^ <^uop 4pJf 
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ttavailler 4 corrige? fesidcfauts do 
foQ ami , vQus m^ prodjigueiz; de$ ^io** 
ges, quo^ue j'ai^ i;nillq img^i^fep- 
tioiis, Ce quil y a de sur c'eft <]|uq 
yous i;e reuffire?( point 4 ixiq rendre- 
yaine. J^ melis plus que tou$ I^sou^ 
Vrages dei ma bibliioth^que 3, ^ par- 
U je connois tout ce que |e vaux. 
Adieu, je fiiisoblig^^de fortir. C^ 
tnalheureux monde vient toujours fei; 
placer entre mes amis & moi , & c'eft 
aflTuriment le plus mauvais tpur qu'ij 
puifle me jouer. Mais il viendra un 
tem$»Qu je faurai m'en deliyrer \ j 'ai- 
me.mille fpis iqieui^ etre appellee m(- 
fantrope & meme fauyag^ , q^ue 4^^ 
perdre ma liberce, 

1 'I ■ ■ ■" ■ .,. -I ,j ;- 

LETTRt V. 

ou§ m-avez promis de venip 
aujourd'hui , & depuis hier au foir 
|e merepais.de ce doux plaifir. Jo 
iiH^Philofoplie tanr^u'il yousplw^a? 
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mais fouvenez-vous que je fids fern- 

jtoc lorfque j'attend5. 

* Je penfe toujours que Papiour pro- 

']>re eft le principe de la medifance. 

On s'lmagme fe relever en abaiffam 

les autres. C'eft fans doute ce qui au* 

^a engage certaines perfonnes i qui 

fe veux tout le^ien poffible , a par- 

Icr mat de moi. J'^tois affez prefomp^ 

ttueufe pour croire que ma prudence 

me mettroit i Tabri des mauvaifes 

langues , & qu'un Couvent ou je rc- 

fide , devoir etre une fauve -^ garde 

concre la malignic^ ! Mais qui peut 

ariretej: la ^alomnie. A quelque chofe 

malheur eft bon. Gela m'apprend plus 

que jamais a rejetter comme des in>r 

ppftures, toutce qui fe d^bit^furle 

jcompte du prochain. Qu*ii y auroit 

peu de Mpdifans^ fi onles obligeoir 

de prouver ! On parle toujours fan$ 

avoir vu ; & ce font toujours les ap- 

parences l^s plus trompeufes qui font 

la bafe de tons les rapport^ 8f dg 

rputes Tes Iiiftoir^s. ^ 

Ja 



# 
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, Je nepuis pei>ferqu*en fremiflant 
a vocre cruel depart. Adieu k mc- 
taphySque ; adieu nos converfations* 
Je prevois routes les peines que votre 
privation me coutera. Le bonheur de^ 
eevhpnie neftqit'unelueur fugitive. 
Mes penfees ine fetobloient etre un 
trcfor 5 parceque vous vouliez bient 
les recueilltr. Que vont-elles deve- 
nir deformais ! il faudra qu'elles tra-' 
verfent des Roystumes cmiers pour 
aller vous trouver , & quand eft- ce 
qu elles vous parvieiidront. Oh ! toiic^ 
cela me defble. Eh ! pourquoi la Pro- 
vidence n'attache t'elle pas dans un 
meme lieu les perfonnes qui ^ou- 
droient toujdurs fe vx)ir. Ne me de-^ 
tobez pasaumoins le jouc que voua 
partirez. » - 



^ •«\j^ 
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o q s ririez trop de voir tfutes 
mes feinmes de Chambre en colere 
centre la metaphyfique* , Eiles difent 
que c'eft une magie qui vieht du dia- 
ble , & qui me tuera ; & cela vient 
de ce que je paffe une partie des nuits 
ilirehotre divin Malleferanche , & 
a me templir J d« fes fublimes idees* 
Elles fontjcapables d'^ngager le Cha- 
pfilairi du Couvent a faire un exorcifme 
& il faut avouer qu*il eft homme i 
avoir peur d'une metaphyficienne , 
comme le peuple a peur des £brciers 
&desloups garoux. Peut-,ctre arrive* 
ya^t-il de la, qu*oii fera le figne de la 
croix, lorfqu'on VQUs verra ; car on 
n'ignore point ici que vons m'entre"* 
renez dans le Mallebrandiirme , noni 
cpouvantable pour des mdividus qui 
i:e favent y.en. 

Si jamais vous yous avifez de me 
4^di$j: uu livre jppmm^ vp»s m^ \h 
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^narquez , je publierai pattonrque la 
^cte vous a touine, Quand je ne ferati 
plus , faites mon oraifon funebre aufli 
iongue quil voiasplaira: alorsje n'eii 
verrai rien^ & tout vous ferapermis* 
Tint iFemmeletce telle que moi igno- 
irante & ignoree , la belle decoration 
pour un livre philofophique ! le beau 
4i^but pour des Le6keur$ ! 

On yient me tirer par les cheveux, 
& il faut malgrc moi que je voiis 
•quitte. Il s'agit d'unefrifureindifpen- 
iable poiir paroitre a laCour, ou je dois 
atie readreacinqheuresdufok. Cell 
fans doute Tantipode de la metaphy* 
fique J mats vous favez qtie la vie 
^es iiumains , comme difent les Ita- 
liens , fe reduit a un pen de bien ^ Sc 
ua peu de mal. Unpoco di btnc^iim 
fo^a di malo^ ' ^ 



RiJ 






LE T T R E V I I. 

\J N fendez-vous de ma part n'eft* 
ii pas fingulier ? cependant je vous en 
donne un pour demain a Hx heares 
du foir , chez ma bonne amie la Sta-* 
roftine ******^ Elle vent nous avoir 
toos les deux , 8c cela pour lui dire 
{i fes petits chieqs , qu'elle aime au- 
tant qu'elle mcme , font i;cellement 
des automates ou de$ diablotins. 
Grande queftion a rcfoudre , & bien 
delicate a traiter , fi Ton ne veutpas 
donner uu dementi aux Defcartes & 
aux Bougeant. Pour moi , qui ai pris 
mon parti en qualite d*admiratrice de' 
tous les chiens pafles , prefens & fu- 
turs > je leur donnerai tout (imple- 
fiientune petite ame^&U deffus vous 
vousarrangerez comme il votts plaira^, 
J*aurai pour moi Texperience, & vous 
n'aurez que des raifons de convenance 
& des demi probabilites. 

La Staroftine terminera la difpute 
par ua fouper. Soa eipritnaturel me 
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plait niille fois plus que tous les li^ 
vres du monde. Oh! que je me trou- 
verai bien la. Sa maifon me paroitra 
plus grande que TUnivers \ & je m'i- 
maginerai qu il n y a de felicite fur la 
terre , que pour nous trois. Vous fa- 
vez que les Dieux aiment de prefe- 
rence le nombre impair, A^tt/w^o/Jtayrj 
impart gaudet. 



i E T T R E VIM. 



E 



I H bien J Mbnfieur , je vous prends 
au mot , & veux mettre a T^preuve. 
votre jfinceritc. Sans etre en Laponie 
til au Mont-Caucafe , je yous donne- 
rai le cafFe dans ce.parloir affreusc 
& glacial ou vous me vices la premiere 
fois ; & j'ofe vous dire que tout in- 
commode qu*il eft , je le trouverai 
charmant fi-rot que vous y ferez. 

Je compte beaucoup fur la m^taA 
phyfique, car comme clle fait abftrac- 
tionde la matiere.^ & qu'elle ne s'oc- 

Riij -• 
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tupe que des efprirs , elle nous em* 
pechera de fentir le froid. Ma petite 
Naine m'a beauconp fait rire, rfayanc 
entendu dans notre derniere convec- 
fation qui fut en Italien , que ie mot 
Co/a qui ea Polonois veuc dire Che- 
vre ; elle s'eft imaginee que nous 
flvions employe une heure 8c demie 
a ne parler que chevres. II m'a falln 
ki apprendre.. que Cofa en Italien 
vouloic dire ehofe , & elle a iti foxc 
^onnee de requivoque*. 



L E T T R E r X. -^ 

T 

* E yais etre route la Jourhee le Juif^ 
errant : j'ai trente vifites a faire. En- 
core fi nous ppuvions nous rencontrer 
quelque part , on fe diro^c i voix 
bafledeux niots de la metaphyfique ^: 
& cela medcdommageroit de tous les 
iafiprdes propos dont le monde ac- 
cable ceux qui le vifitent. 
Je m atteus a n'enrendre parleir 
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qae de rubans &de chiffons ; A n'ouir 
que des medifances & des Indifcr^-^ 
tions^i netrouverque des critiques? 
§<, des fujBBfans , que des petites mai- 
trefles & des etourdis , que des prudes* 
atrabilaires , '&c des pedans. La belle 
coUedfcion ! cela merite-t-il done que- 
|e m'arrache a mes livres , k ma foU- 
tude , enfin k vous meme. Ah ! quel 
tyran que la mode! Eh ! pourquoiccre* 
I'efclave du qu'en dira-t*on ? 

A demain mon Couvent , notre- 
rendez-vous , nos entretiens : nous 
refpirerons. BoaDieu I je ne fuis heu- 
reufeque lorfque je me trouve .^ec 
mes amis , que lorfque je penfe a eux. 
J'entendsle bruit du carroiTe, c eft-i- 
dire qu'il faut que je parte , &que je 
vous quitte avec la rage dans Tame 
dQ ne pouvoir vous cacire^las loogue^ 
Hientr 
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L eft done venu cet heureux jour , 
ou fans vifites , fans importuns , nous 
ifiurons que nos deux ames , pout 
toute fociete. Que la mienhe aura 
^e chofes i vous dire ? elle voadroit 
toufours vous parler. CeU eft fi vrai , 
que fpuvent, fans vous voir , je con- 
verfe avec vous. L'amiti^ eft ingcr 
nieufe a fe procurer des plaifirs , & 
il faat avouer qu il n*y a que ceux 
qu'elledonnc qu*on puiflTe appellet 
reels. Ceft a tort que vous me mettex 
au nombre des grands ^ je n'ai abfo- 
lument rien quiteur reflemble. Jene 
fuisnivaine , nicapricieufe,& j'aime 
l>eau<:oup i obliger ; d'ailleurs je ne 
recife point mon amiti^ fur des rap- 
ports , & je fuis en garde contre 
tout ce qui s^appelle prevention , de 
forte que fi la fortune a cru m'egalec 
aux grands, elle s*eft abfolument trpm- 
pee. Je n'ai reellement que des vertus 
roturieres , tenant ma parole exade- 
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inent ^ ne changeant jamais d I'^gard 
de mes amis j ne d^iiranc des richef- 
fes que pour les partager avec ceux 
qui n'en bnt pas. Cel|i eft bien bour- 
geois , mais que voulez-vous , jefuis 
comme cela ^ & je ne me refondrai 
^as. 

A deux , trois , quatre » cinq heures 
au plus tard je vous attends \ mais je 
ne ferai point comme la Palatine de 
* * * * qui met fon eiprit en gala , 
lorfqu'eile efpere unp favante com- 
pagnie, vous me trouverez tou jours 
ifimple , & toujeurs votre meiUeuro 
amie. 

LET T R E X L 

J Ene puis profiler aujourd'hui de, 
rineftimableplaificde vous voirchez- 
tnoi 1 mais vous m*en dedommagere^ 
en vous trouyant chez mon neveii i 
quatre heures , chez la Cafteilane de 
#*V **icinq^, M. de . . . cet excel- 
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fcntgar9oftvous donneraion carrofe 
fi^tot que vous le ferez avectir, Cek 
eft coaveau* Poiat d'excufes :> • point 
de d61ais. Ma yoloate eft que voos 
veniez daas ces deuxmaifons. On ny 
parlera .d'auare. chofes que de la pluie 
& da beau terns, & d'aucanc mieui 
quil a.f a aujoard'hui nieau, nLfo- 
leil. 

Je vieas de fake donner k libertt 
at mes oifeaux. Je me fuis apper^ae 
^u'ik SLennayoient ayec tnoi , &je: 
n'aime pasAgpnerperfonae. S'ilsont: 
iiaeaaw^ibsferQat recoanoiflans \ 
slls a'^ea oat point , ils reflembleront: 
a biea des hommes... 

JevousenvoLe ua Iivreamufaat>, 
pour cere vptre coojpa^aoa de voya- 
ge , car hclas^ t vous allez bten-tpc: 
,partir. Le moment appEoche., oil |e. 
• Be pourraiplus vous^. remglacec: qoer 
par le faoyeair*. 
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tt laquais^ me tient parole ,s 
▼ous ne verrezcette Letrre qu'a votr^ 
premier gite, Ceft enfin pour vous^ 
dire adieu » Sc pour youi fouhaiter 
lo. plus heureux.;^vpyage. Mon ame^^eft 
vraiement confterneedenotre repara- 
tion. Qu'ontraire cette fenfibilitede- 
fciblefle, tanc qu'on voudra^> pour 
moi je ne Tenvifage pas fous cec: af- 
pe6t. Hchs ! je perds en yoiis qmttant 
un ami dont les entreriens faifoieiacc 
ipitt Hionbonheur., ^ " 

Si un attachemenc purement Hui^- 
mainetoit lafource de ma douleur ,, 
oui, }e le dis>. j'etoufEerois ma trdJdeiT^'' 
Ml dedans de moi^meme , jen'oferois^ 
Yous en parler ; niai$ c'^ft vocreame-' 
ique je regrette, c'eftvocte (;ar|aere;> 
eeft votre efprit , c*eft votre nwIelTe- 
dans la manier^e ^ou vetnerramitie. > 
. J'efpere vous revpir^ jl eft vrai ;i 
toaais -danrqiieU^/ annee ,. mais ? quel 
Jpur:? & fiettt^: ^e<tnetn^^cect^ qntret 
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Vue n'aura-teUe jamais lieu. Que d'e- 
venemens <l3ns le cours de la vie I 

Adieu done , vertueux ami. Je nc 
puis rien vous dire de plus , mou 
courage m'abandonne ; & d'ailleurs 
je ne vois plus le -papier fur^lequel 
je vous ^cris. Que*Dieu vous con- 
duife, & vous ramene ici ! 
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' Hi je m*attendois bien que vous 
in*ccririez des le premier jour de 
votre depart. Je vous avoue que j'a- 
vois befoin de cette confolarion. Je 
ch^rchois partout des moyens*de me 
diftraire , & rien ne m'interefToit. Ce 
n'eftjJu? lui, difois-je en ihoi-meme 
i Ja Wt de tout ce que j*appercevois* 
lOn vine me demander au parloir > 
!& je n'eus pas la force d'y defcendre* 
Je ne voitlui etre qu'avec ma dou- 
Imt. Je m^ Batre que vous i'adoucirez 
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jdr.Vos Lettres. Ce nefera qu'un pa- 
pier U eft vrai , jmais il fera Texpref- 
fionde votre ame , & je le legar* 
decai comme un voile tfaiifparent, Je 
Tais mi gre infini a la Jeunefle de fa 
difcretion, Remerciez le de'ma part. 
Les domeftiques d^ mes amis ^ Sc fur* 
tout lorfqu'il one de 1^ vercu ^ me 
toni prccieux. 

Je voiis conjure par tout ce qu il 
y a de plus facte , de mdpager votre 
fante , jufqu'a ce que votts arj ivieis 
auxEatec d'Aix-la-Chapelle. Les a^mis, 
one droit fur iafantc les uns des au« 
tres, & vous n'ctes plus maltre d'etre 
maiade qu'avec ma permiflion, 
^ Vous m'accablez par les remerci- 
mens que vous me faites<ies pates 
<l'orange, & dii chocolat'^ que U 
Jeuneffe vous 2t remis. Eh ! qu'eft-fee 
quecelaaux yeux d'une amie, qui 
voudroic avoir ^ des trefdts a vou^ 
offtir. 

Je prends tout;es les lunettes de Ta- 
tne pour, vous appercevoir dans cous 



Ees lieux que vous^ allez parcourir J 
& je galoppe tanr que je puis^ avecle^ 
Scours de la meraphy^qiie^.pour pou*- 
voir vous atreindre^j&converfer idiar 
inentavac vouSi 

Ne manqiiez pas db voir a Craco* 
Tie le Prince , Eveque ^ Monfeigneur 
Zaluski ; c'eft uh> Priclar tempU de- 
€onnoi(Tknces , ami de tpus les livtes >, 
8rde tons les^^trangers, & dom le 
merire-honore aiuaiit le^ficcle que la^ 
Nation. Sa eonverfation vous char-^ 
iher^. lin-a niles petitefles des-^rands^, 
ni la' motgue ' des hommes conftituesi 
endignite.. 

Adieu :rappeilez««voas que[evis iuc 
vocre derriiere Lettre , &r queje fuip 
d^une grande vie , lo^fqp^H s*agit. de^- 
d^vorer vos^crirs*. 
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J * A I- re§u votre derniere comme ff 
elle m*et<?it v^nue du Ciel. Ce que. 
vous y 'dites de U^ communicatioii' 
des penfees,. mjeleye a cent pieds 
de tecre. Les larmes > que vous avez 
rcpanduesau moment de votre depai 
Honorent notre amitid >. & je pui 
vous affurer qjie les miennes cou- 
Ipient alors avec profufion. Ce font 
la de ces chofes dont le bon ccEur. 
s'accomode au mieux, II n*y a que les 
ames de bronze q^i ne. connoifTenc 
point ceplaifir. 

Je ne me. rappellois.pas que 1^- 
veque etpit de vos amis : vous ctes^ 
fait pour en avpir par- tout.. Vous di* 
fez que nous. fommesconvenua de* 
nous iouet riciproquemehc ,,. mais ipj 
jne puis tenir. contre la veritew. 

Ma fonie contre la^ firivolite Frao^ 
goife , .ne vient certainement paSi 
d'aucune^averfion gour^ les Eran^ois^ 
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ii y a longtems ^ue je fuis Tamie da 
genre humain , & que je loge toutes 
les Nations dans mon coeur , fans ce- 
pendant que vous foyez confondu 
dans la foule. M^ ame a plufieurs 
cellules oil chacun tient fon rang fe* 
Ion fon merite , ou felon ma maniere 
depenfer^ car dans ce monde tout 
cftrelatif, 

Ce qu'il y a de^ur , c^eft que fi les 
Francois avoient moins donne dans le 
frivole, les moeurs , les coutumes , la 
religion nieme s'entrouveroient beau- 
coup mieux. On imite facilement un 
peuple quonfaitctrele plus agrca- 
tie £c le plus fcmillant. Toutes les 
Villes font maintenant un cchantil- 
lon de Paris. JDes mots vuides He 
iens , des airs ridicules , des parures 
«xtraVagantes,des ledhires foUes , des 
tnariages difparates , des depenfes 
^normes , des impi^tes fur tous les 
tons J des^debauches de route efpece,' 
"voill ce qii'on doic a la C^pitale dfl| 
TEuropc* 
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E^voila enfin arrach^e a man 
convent.- L'huiiiidite m'eii achaffeer, 
6c j'habice mon nouveau palais ou 
Ton m'etoufFe a force de me viiiter , 
& ou le monde me berceroiccomme 
nn enfant au maillot fi je me laiflbis 
gouverner j mais toujoiirs mon amour 
pour la folitudefubfifteraj&toujours 
vos.prccieufes Lettres & mes livres 
cheris feront toute ma compagnie. 
On m'appellera mifanthrope , mais 
^u*impoi:te :il y alongtems qu on me 
^ohne ce nom. On me traitera de rgu 
inanefque , & tout cela me rejouiot 
.poiirvu que je vive k ma fa^on. 

C^pendant fouvenez-vous que ma 
taciturnite n'eft que pour le monde » 
8c quepour mes amis , je fuis la gaiece 
mfeme, Vous n avez pas oublie com- 
bienj'aimea rire , furtout aprcs que 
la morale & U metaphyfique ont eu 
quatr^ oucinqheures de mon tem$» 



401 Lcttrts 

Cefl: alors que je me deride , & qpie 
je m'amufe detout^ 

Sij avois f^u plutot que la maifou 
ou je me crouve maintenant , fut par 
le plus grand hafard vorre pied4- 
terre lorfque vous arrivates a Var- 
tbvi^ y j'aarois fait ma biUiochcqae 
de la chambre que vous occupates. 
C'^toir en conferver le fouvenir de 
b maniei:e qui cgnvenoic le mieux. 

Je fuis toujours environnce de 
chiens, telle que vous m'avez. vue^ 
C*eft un petit monde que je prcfere 
a la plupan des focieces. J*aime beau^ 
coup mieux entendre japper , que 
d'onir des. mediiances 2c des rapr 
ports. 



L E T T R E X V I. 

JfV H I mon boft ami , vtms voulei 
done vous prccipiter, en vous jettant,, 
au milieu d*ttn froid fi rigoureux ^ il 
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travets les montagnes & Us neiges de 
la Hongrie, Sufpendez encore vorre 
voyage pendant quelques femaia^s ^ 
rien ne vous prefle , & TEvfeque 4^ ^ 
Cracovie qui vaut lui feul un monde 
encier par fes cgnnoiffances & pai 
fes calens , ne vous permectra pas de 
vous ennuyer'jil vous promenera dansJ 
sous les pays du monde fans quitter 
fon feu , & c^eft la feule nianiere der 
voyager qui foit agr^able pendant 
Fhyver. 

Je foupai/Rier chei ma cKere Sta*^ 
toftine , qiii n'a poiiu d*autre exiften^ 
ce que la mienne 3 tant nous fbmmetf 
r^ellemenr unies : mais vous n*y etieft 
pa§. Notre coeur en foufFroitj notre 
efprit ctoit mal a 1-aife y nos yeux 
vous cherc&oient & it n*^y avoir qud 
notre imagination qui nous feivit 
bien. EUe nous r^ippella touces nos> 
entreyues, fous nos eotretiens , tou* 
tQS nos promenades ^ routes nos con- 
fidences, &cela«ficua tout qui vouft, 
reprcfcnta*. 
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En vcrite Tabfence eft line efpec^ 
cle mort, & je ne puis m'y accou- 
tumer. ^ 

/Deretour chez-moi, fe pris Tef- 
pritdes Loix, & nepus m*en arracher, 
de forte que fept heures du matia 
m*onr atrrapeeavec ce livre a la main. 
Il n'y a ni fbmmeil , ni niiit lorfqu'oa 
eft avec Montefquieu. 

Cependanr il a f^illu me coucher^ 
Madame Nature ne s'accommodant 
, null^ment de ces execs* J'ai repofe 
/ufqu'i midi , & je vous ^cris de moa 
lit^'voulant que ma journee foit en- 
€t>it plus agreable que ma nuit, 
' On m*apprend la mort de Reaumuf ^ 
Zc j'en fuis p^netr^.Uapplication qu*il 
donnoic a I'etude des infeftes, me le 
lendoit tres cher. J*aime les icruca* 
teurs de la Nature, & furtout ceux qui 
cherchent k deviner I'inftinft des be- 
tes j & a les faire valoir. 

Ne manquez pas de vifirer les fa- 
illes de Cracovie,^ C'eft iin mohu- 
»enc digne- de rattentioa^des Voya- 
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geurs. Ne me laifTez pas fans lettres. 
Vous connoiflTez le plaifir qii'ellcs 
me font. Adieu je fuis plus i vous quU 
moi-mcme. 



L E T T R E X VII. 
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E mp parlez jamais des fervices 
que je puis rendre , -& affurez-vous 
,bieii , que malgre ma repugnance 
pour les faignees , je me ferois 'tout 
a ThQure ouvrir la v^ine , fi je pou* 
vols effacer ayec mon fang les bieu- 
faits qu'on m'attribue.Rien ne'me dc- 
Ibie comme d'entendre pjarler de re^ 
connoiffance Je ne cherchpqu i me fa- 
tisfaire lorfque j oblige, & ainfi je me 
pay e mpi-nnicmede mes propres main|ji 



■« 
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•I M 'a N N E E 1757 expire. Je nepiiis 
qu'en etre fortement affligee. Elie ny 
fiit trop favorable pour xte pas la re- 
gr6tter. Ceft pendant fon cours que 
je vous connus , &c que nous nous 
liames de la plus plus etfoice union. 
U y avoit du tems que je dcfirois cet 
^vantage ; comme f occafion d^ me- 
taphyfiquet a mon aife, & deXavourer 
tine amitie degagee de tous les fens. 
Je voulois converfer avec un 4)hiio« 
fophe qui conVerfe fi bien avec liii- 
mcnie , Sc devenir Tamie de celuiqul 
«.crivoit fi parfaitemeht fur Tahiitii. 
Mes fouhaits ont ete exauces ; la 
Ciel foit beni, maisTannce 1758 , 
4jui commence , ne me ravira-t-clle 
point mon bonheur. 

Je crains en effet , Monfieur , que 
venant i vous rcpandre dans diverfes 
contrces , vous ne trouviez 4es per- 
/bnues qui vous faffcM oublier I4 
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ceclufe de Varfovie. Comnie je ne 
fuis fpirittielfe , & remplie de bonnes 
qualitcs.que dans votre imagination , 
Yous vous laflerez dlmaginer, & je 
He ferai plus rien i vos yeux. 

Jouiffez detous les plaifirs que la 
tranquillite d'une confcience pure fait 
gouter. Une ame vertueufe ne defire 
quedesbiens imp^riffables. Elle met 
les richeflTes , & leshonneurs au rang 
des frivolites. Je n oferois adreffer 
a tout autre de pareils fouhaits, ou 
j'aurois le courage de braver la mode 
& le prejugc, 

Je n'ai point de nouvelles k vous 
mander. La rapiditedes cohquctes du 
Roi dfe Prufle , qui a repris Breflayr , 
n etonne point , lorfqu on le connoir. 
11 efface Cefar dans moiiefprit. Adieu. 
Je ne ceffe d^etre lameilleure de vos 
ramies , & la plus ^rdente a former def 
yoBux pour votre confervation. Payez 
moi d^ la meme monnoye , Je voul 
jBttfupplie. 



L E T T R E XIX.- 

J E fuis charmce d'apprendre que 
vous avez defile au milieu des Pnif- 
fiens , fans etre fait prifonnier y Sc 
que le General Fouquet vous a re^a 
avec diftinilion, II n y a jamais rien 
a craindce de la part d'une troupe bien 
difciplinee , & d'aUleurs le pafleporc 
de M. Benoit , que vous eutes la prc- 
caution;de prendre a' Varfovie , vous 
mettoit a I'abri de tout danger. 

Ce n'eft pas un petit avantage que 
celui d'avoir vu une partiedes armees 
Pruffiennes : cela fait cpoque , & le 
fouvenir que vous en aurez durera 
mutant que votre vie. 

Si vous favifez comme mon ame 
vous cherche depuis que vous, etes 
abfent , vous connoitriez que je ne 
fuis pas tout ^fait tranquille. Cepen- 
dan^ Tamitiene reflemblant en rien 
iTamour, jetache de prendre moa 
parti 'y & pour cet efFet je lis & rells 
vos Lettres avec la grande ailiduicc. 

Ma 
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Ma petite Staroftine , ma bonne amie 
veut abfolument me perfuader que 
la metajifhynque dont je fais ufage» 
doit vous^cendre moins abfent d mon 
efprit : & elle y reu/Iit. Je fens qu'elle 
dit vrai, & que les m^taphyficiens 
ont rcellement le feciret de fe voir , 
quoiqu'4 des diftances tc^s eloignees. 
L*ame embraffe tous les pays^ quand 
clle fait ufer de fes facukes. 



LETTRE XX. 

V o V s voila done d Vienne en 
Autriche , cette Ville ou regne une 
Phiiofophe , Thonneur de mon Sexe ^ 
& la gloire de Tbumanit^. Donnez- 
vous le plaifir de I'admirer tout i 
votre aife. Ses vertus ne rcdoutent 
point le grand jout. Vous verrez une 
majefte communicative qui re^oit les 
Strangers avec la plus gxande bonte, 
4c qui fans lien perdre de ce qu'elle 
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eft , leur fait oublier la diftaiice ixa 
Souverain au Sujer. Elifabech auijoit 
une place moins honorable dans nos 
hiftoires , fi Marie-Therefe eut vecu 
de fon terns. Jediraile Nunc dimittisy 
ii jamais je "puis la voir. 

Souvenez-vous de notre Jean S(h 
bieski qui delivraVienne,enparcou- 
xant cette Ville qii'on dit etre affez 
gothique, &foyez bien convaihcu que 
}e m'y promene avec vou$* C'^ft peut- 
ctre cruel pour mes amis , mais je 
ne les quitte. plijs d^s qu'uxie foisrJQ 
leur aidonne ma confiance. Il faut 
que je me trouve partout ou ils (bht, 
11 n'y a ni pofte , ni navire qui ga- 
loppe comme mon imagination. 

On m'appprte une de vos Lettres. 

Je viens de m'en remplit , & je me 
trouve beaucoup plusfavante. Vos re- 
flexions fur la Silefie , & fur la Mota- 
vie y ne pouvoient erre faites que 
par vous. Je revois ce malheureux 
frai^e^U ^ui vpu$ a pr^cipite dui h 
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neige , & j 'enrage de ne pouvoir le 
bruler. Mais ne nous plaignons pas , 
puifque vous en avez ec^ qiiicte pouc 
la peur, Je me reprefente LajeunelTe. 
Oh ! comme il aura fremi , & comme 
il fe fera remu6 pour vous tirer de la 
fofle ou votre marche crop rapide vous 
avoir enfeveli. 

Je vous dirai que je revois Neuwron \ 
c'eft une aricienne connoidance que 
je ne veux poinr ncgliger. Elle ma 
donnera des ridicules ranr qu'ou vou- 
dra^ j'aime mieux pafler pour excr^r-' 
dinaire , que d'etre ignorante. Au 
moins faut-il connoitre ce mpnde 
avanc de le quitter. 

J'eus hier la vifite du Seigneur Za- 
pata. Il ne m'entretint que des fables 
-^de la nicromancie. Je me croyois une 
forciere quand je le quittai. Ses origi* 
nalitis m'amufent, pourvu qu'eltes 
ne prenneut rien fur les heures q^ue 
je me fuis refervees. Il n*y avoir que 
vous qui aviez droit d'en difpofer* 
. ^QVi mon terns ^cgitentre vos mainj^^ 

Sij 
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& il ne pouvoit ctre mieux plact 

Je vous foiihaice une parfaite fante 
& jc vous laide au milieu des Aucri* 
cbiens qui feroient mille fois plus 
iefpeftables,s'ils ecoiencmoinshaucs. 
La hauteur ne fied qu aux montagnes 
& aux clochers. 



L E T T R E XXI. 

o u s me faites voyager in Petto , 
car je vous avoue que mon cocur crotte 
avec vous fur les bords du Rhin. On 
peut bien dire de ce Fleuve ^u il roule 
avec fes eaux des cafques & des boa« 
cliers. Que de guerriers fubmerg^s , 
depuis qu'on a la fureur de fe tuer. 

Examinez bien la rue des Precres » 
( c eft ainfi que j appelle le territoire 
4es Elefteurs Ecclefiaftiques ) vous la 
trouverez furement plus belle , & 
plus longue que vocre rue de $aim« 
fiooor^ 9 doac qb ae ce0e d^ parl^« 
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Ah ! fi mon fexe n'avoit point etc det 
uni i la captivice , j'aurois vu les 
quatre parries du monde : les voyages 
fontle tneilleurlivre que je connbifH^ 
poor embellir la m^moire » & pour 
ornet Tefprit. Rien n'eronne lorf* 
qu*ona voyage , & Ton a TUni vers en- 
tier pour Patrie. 

Mais il faut que je me contente de 
inonoptique> & de mon imagina*. 
rion. Par ce moyen il n'en coute rien 
si ma bourfe , & je me reprefente les 
chofes i-peu-pris telles qu'elles font. 



LETTREXXII. 

^ H ! 'mon cher ami , j*ai pciifiS 

perdre la vie de ta douleur que m'a 
caufee la plus trifte des avantures. Un 
quiproquo m'a prefquenlev^e dans un 
inftant ma premiere femme deCham« 
bre. Elle avala il y a deux jours une 
bouteille d^encre > au lieu d'une m£<* 
deciiiequ*on ioi avoit pr^par^e> fie 

Siij 



'4i^ Ltttres 

pendant plus de fix heures de fuite 
elle vomit des mbrceaux de drap moc- 
tuaire qui faifoient horreur a voir. 
Entin apres ce lugubre fpeftacle & 
&Q% convulfions qui tordoient fes 
ttiembres, la fcrenite revint , & la 
mort que j 'avois vue dans tout fon 
appareil , s'en alia, 

Mon cocur me rend la plus mal- 
heureufe creature de TUnivers. Jeme 
crois iK^fe pour plfeurer tous les mala- 
des & tous les morts , &* pour par- 
ticipera routes les infortunes qui ar- 
riv^nt. , 

Mais revenons a vous. Bon Dieu ! 
que je trains que ces eaux que vous 
allezprendre , ne vous foient plus 
nuifibles que ppfitables ! Souvenez- 
vous , d*apres ce qu*a dit Boheraave , 
qu'on ne prend point les eaux impu- 
ri^rtient.Surtout moderezvot re amour 
pour le travail. Je n'aime point qu*on 
<3ompofe , pendant qu*on voyage , 
mais fans doute vous n'ctes pas le 
maicre de vous arr^ter. On eprouve 
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des tournfiens de genie lorfqit*on eft 
auteiir , & Ton n'a de repos que lort- 
qu'on produic quelque penfee, Je m'e- 
puiferois a vous ^crire fi je n'ecoutois 
quemon c(£ur: mais il ne fauc pas 
vous accabler de mes lectres : vous en 
avez dcja beaucoup plus qu'il ne vous 
en faut , pour vous prouver que k 
plume d'une femme eft aullibabillar- 
de que fa langue. Quoi qu'il en foit , 
je me tairai quand vous voudrez 3 fans 
ncanmoins impofer filence A mon 
coeur ; car celui-la doit toujours dif- 
courir avec vous , c'eft une conven- 
tion f^ite entre iui & moi , & done 
je ne me departirai jamais. Adieu* 



LETTRE XXIII. 

1 u I s Q u E les eau}t vous font 
bien , je les mettrai au-deffus des yins 
de Tokai , & pat .reconnoiflance , je 
les confeillerai ^ tous ceux qui auront 
des oppreflions d'eftomac^ AfTuremenc 

Siv 
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elles auroient eu grand tort de vows 
farve mal , car vous ne travaillez a re* 
couvrer la fanre que pour etre utile 
au Public. 

Notre Pologne devient nn Fau- 
bourg de Paris par le fafte , & les mo- 
des qu'on y voit briiler. Mais jecrains 
que nous n'en payons Pintcrct , & 
qu'apres avoir ^te el^gans , nous ne 
devenions fourbes 6c glorieux. Rien 
ne m'af&igeroit plus que U perte de 
la (implicite & de la bonne foi. On 
a rout perdu , quand on eft vain tc 
faux. 

J'ai fuivi votre confeil j j*ai lie tfy* 
cicte avec Montagne , & je m'accom- 
mode rres-bien de fa compagnie. II 
ne dit pas toujours vrai , mais il n*a 
pas detCein de tromper. Il rend les 
chofes comme il les penfe. Get au- 
t^ur vr^iment original a beaucoup 
enrichi Jcan^Jacques Roujiau. 

Ma bibliotheque Italienne eft tou« 
joui:s ma bonne amie, &fouvent je 
l^i donne la preference fur la Fran^ 
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foife. Ce font deux fources oii je 
puife (out mon favoir, 6c il fauc 
avouer , fi Ton excepce les AuteursLa* 
tins que je ne neglige pas abfolu-- 
medt, que ce font les meilleures 
iburces. Les Anglois creufent trop , 
& les AUemands compilent trop^pour 
me plaire. JTaime que Tefprit fe mele 
avec le bon fens , & le g£nie avec I'a- 
tn^nit^ , dans les ouvrages que j'^tu* 
die. 

Je fuis fach^e de ce que nous n*a* 
vons pas de bons Tradudeurs. Il y a 
des prpdu£kions dans notre langue 
Folonoife qui ont tout le feu des Ita* 
liens , toute Tcl^gance des Francois* 
Nos Sarmathes fe font reflbuvenus 
d*avoir eu Ovide parmi eux , Sc quel* 
quefois ils Tone copie , non pas avec 
cette f<^conditc qui lui eft propre i 
tnais avec ces agr^mens qui le carac* 
t(fxifent. 

Je vais retourner i la Campagne > 
c^eft-a-dire , dans mon centre. La mi- 
fantropie o'a s^Tur^ment aucune pare 

5v 
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icette manierede penfer , maisj'ai-^ 
me a me trouver avecmon ame, & 
jlai tottte la peine du monde a kren- 
contrer au milieu de Varfovie. II 
femble alors qu'elle s'evapore a tra- 
vfers mes fens, fie qu elle n'eft plus a 
moi. 

Ne foyez point etonne , Monfieur, 
que cette ame me foit audi agreable , 
a auffi chere. Elle me rappelle a vo- 
tre fouvenir , elle vous reprcfente a 
ities yeux , & c'eft par elle que je crois 
vous entendre encore difcourir. Que 
je plains ceuxchezqui Tame eft ctran- 
gere , & qui n*en connoiflTent quele 
nom. Le plaifir d'etre , & de refle- 
chir , vautinfiniment mieux que rou- 
tes les Souverainetcs. Je. pafle ma 
vie a le favourer, & j'enfais tout mon 
boriheur. 

Adieu. J'atten^ avec iny)atience , 
la jouiffance dejoi-meme^ comme un 
livre donr les hommes ont befoin. Ce" 
que f ea ai lu me fait d^firer la pu- 
fclicationde cetouvrage. Il'ne plaira' 
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pas fans doute aux perfonhages fri- 
voles j& en cela meme combien n*au- 
ra-il pas de valeut ! Je finis tout fim- 
plementi la maniere de Ciceron , fe- 
lon la mode du bon vieux terns. 
Aimt\^ mot commt jt yous aimt , & 
porieivous bUn. 
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l3 1 j'avois lellyle de Pline , je vous 

regalerois d'une defcription qui vous 

prefenteroit ma petite maifon de cam- 

pagne fous le plus magnifique afpedt : 

vous verriez des ruifTeaux fortir du 

Tein des fleuves ; ^qs rochers aufli an- 

ciens que le monde , etohnet par leuc 

majefte, des prairies fe couvrir dels 

plus belles fleursj des arbres s'cle- 

ver jufqu'aux cieux , des vallons fe 

perdue au milieu des forets , & tou- 

tes les Nymphes' 8^ toiites les Drya- 

des ferafTembler par pelotrons , pour 

Svj- 
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peuplec monmanoir , Sc poor leretti 
dreauHivivantque Paris meme. 

J'aivuM. de. . • . c'eft un peifoii^ 
nage vuide de raifon » & plein de 
prejuges. II pourroic furprendre Ta* 
micie de ceux qui dannent leur cceoc 
dans une premiers encrevue y mais 
jamais ii n'aura pour lui des etres qui 
reflcchiflent. 

Je fuis inquiece de favoir G vous 
allez devenir Hollandois, Sc file gros 
bbn fens de ces bonnes gens la, fera 
mourir vocre brillante iniagination« 
Adieu Yos Lectres fi cela eft ; oa n*y 
trouvera plus que de longues perior 
des , Sc de froides difcuffions* 

Recueillez , je vous, prie tout ce 
qu'onppurra vous dire de Bokeraave. 
J'aime a favoir par detail la vie des 
grands homines , Sc furtout ce qui 
regardeleurs perfecutions.il femble 
que cela meconfole , lorfqu*onmeca- 
lomnie : quoiqu'a vous dire vrai , je 
m'afFede moins d'une langue qui 
xn'oucrage , que d'un coufin qui me 
pique* 



m 

itune lllujlre Morte. 41* 

J*oubliois de vous marquer qu'il 
exifte i Amfterdam un Jaif qa'on af« 
fure 2cre le premier homme de foQ 
fi^cle poiir la fcience & pour le gt-* 
nie ; voyez-le. Il n'y a rien deplusin^^ 
terei&nc qae la foci^c^ des grands 
hommes. Je voudrois pouvoir con<* 
noicre ceux de tpus les Pays Sc de tottf 
les terns. 

- Je ne fais fi vousaarezre^u lalettre 
de M. Roftaing. Il vous ^arle de la 
perte qu'il a feite d'un Protedeuu 
H^las ! combien les chofes de la vie 
font freles & frivoles! Cependant 
c'eft for cet edi6ce que la cupidit^ s'i<- 
leve y 8c qu'elle fe croit i Tabri dt 
toutes les revolutions. 

Vous prenez le bon parti en necoii* 
f ant point apr^s la fortune. On q'ac-. 
trape i fa fuite que des inquietudes , 
Sc des remords. Le vrai bonheuc dea^ 
hommes confifte a fe croire heoreux ^ . 
& i regarder ce monde comme une 
icene de Com^die qui va bientoc fy, 
mi. Adieu tout pafle except^ notrci 
ame & mon amicie. 
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qu'elle ne fat )amais mon amie« £fi« 
core fi je pouvois m'en detacher : 
nais moins elle me recherche » & 
plus je la ch^ris. Non je n'imagine 
pas qu*il y ait rien de plus cruel que 
cette fituation. 

Quelle eft done la nature de notre 
CQsur qui nous ^chappe malgr^ nous ; 
& que nous ne pouvons fubjuguer 
qu'en faifant les plus grands efforts. On 
arrere plus facilement le cours d'une 
riviere 3 qu'on n'^touffe la (impathie* 

Adieu. Je Ivais recourir i Malle-- 
branche pour me confoler. Sa philo* 
phie eft excellente contre les cata{« 
trophes d^ cecte vie , quoique }e (bis 
obligee de veus dire que quelque 
cho£e qu'on me fade, je fuis toujourit 
amie , dcs qu'une fois je Tai 6x6. 






J.ETTRE XXVI. 

il) I mon filettce eut 6t6 volontairei 
je me hairois moi-meme & par-U 
Yous feriez venge. Non , mon ami ^ 
lion ^ je ne vousai point oubli^. C'eft 
rirr^gularit^ des poftes , & non mon 
indifference , qui yousapriv6 demest 
Lettres pendant quinze jours. 

Que ne reftiez-vous ici, plut6t qud 
dialler courir a travers le monde an 
milieu des dangers & des hafards; 
vous auriez reconnu que je ne change 
jamais pour mes amis. Mais vous fetes 
Francois par les pieds , comme les 
autres le font par la tete. Galoppez 
done rant qu*ii vous plaira , pourva 
toutefois que vous necondamniez pa^ 
les abfens. 

^ 1 
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J *A I le coeur de Madame de Sevigne, 
mais je n'ai point fori efprit: & c eft 
bienla ce qui me fache , lorfque je 
vous ecris. 

L*Auteur , dont vous me parlez , a 
grand tort de s'irriter. Si les auteurs 
fe d^courageoient , parcequ'on les 
critique , ii n'y aufoit point de li- 
vres dans TUnivers. Lorfqu*on eft 
convaincu qu'on fait bien , il fautfe 
mettre au-deffus du caquet des igno- 
rans ; car ce font toujours • ceux«la 
qui bourdonnent & qui piquent. 

Je vous fais mon compliment fur 

votre liaifon avec M. de c'eft 

ungar^on plein de talens &de raifon. 
Je fuis curieufe de favoir s'il vous a 
parle demoi. 
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O A V Ez-v o u s , Monfieur /V/w- 
penlnenr , que votre ironie eft tout i 
fait deplacee. Quoi parceque je fuis 
naive & fimple, vous vous avifez 
d*exalter mes Lettres , de maniere i 
ofer me dire qu'elles meritent Tim- 
preffion , & que vous en ferez un re-r 
cueil qui queique jour deviendra pu- 
blic. Sachez que je me vangerai de ce 
propQs , & d'une fajon finguliere* 
Toute autre iie vous ecriroit plus,mais 
pour moi , je veux vous accabler de 
njes Letttes , & avec mon ftyle ordi- 
naire } afin que vous en enragiez. 
Qu'en dites vous ? la vengeance n'eftr 
elle pas cruelle. 

Prenez garde de confier-votre fante 
si tous les Medecins. Comme ils peu« 
vent tuer impuncment , ils profitent 
du privilege , & Tautre monde fe 
peuple tous les jours moyennantleurs 
bons foins. 

Je palTai hiet toute la journeedai2| 
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la plus profonde meditation , & il 
en refulca que je eras avoir perdu toa« 
re ia matier^ qui m'environne. Il me 
fembloit qu'il n'y avoir plus que mon 
ame qui cOnftituoic mon individu > 
&que mon corps s'ctoit cvaporecom- 
me une fumee. Oh ! qu'il efl: beau de 
r^flcchirfur foi-meme,& des*abimer 
dans cette immeniice route fpirituelie 
quine peut-erre que Dieu ! Ceftalors 
que les iiccles difparoiflfent , que TU- 
nivers s'enfuit, & qu'ilj ne refte que 
des idees auili confolantes que fubli-* 
mes. 

Je ne recois point le Hvre que vous 
m*aver envoyc, Il court lemorideainfi 
que vous/a moins que quelque Silphe 
pour me jouer piece ne laic efcamote. 
Il eft des efprits follets , du moins 
fi j*en crois votre ZaiirocratU ( ou- 
vrage qui m'a fort amufe) , qui fe plai- 
fent a defoler les vivans : il en eft: 
audi d'agreables, & qui fervent de 
guides & m^me de domeftiques st 
^ttxqu'ils affeftignnent.jQVOusavoue: 
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^ueje donnerois ptefque roue mon 
bien , pour avoir un efpric familier 
qui me tine compagnie , & qui fut 
mon oracle & mon confeil dans les 
difFcrens evenemens de la vie. Mais 
ie regne de ces efpcits aind que ce- 
lui des revenants , eft abfolumenc 
pafie ^ quoique jc fois pleinemenc con*- 
vaincue que couces les Nations & pref^ 
que tous les Philofophes n*ont eu Tidee 
des revenants , que parcequ il y en a 
eu. Toures les tctes ne s'avifent point 
d'imaginer de pareilles viHons , & la 
peur n'eft point capable de produire 
les memes fantomes dans tous les 
cerveaux. 

On me dira , tant qu'on voudra , 
que ce n'eft plus la mode de croirade 
femblables pucrilitcs , & je me con- 
centerai de rcpondre que je ne fuis la 
mode qu'a Tegard des ajuftemens. 



LETTRE XXIX. 



M. 



[A derniere vous aura paru (inga« 
Here , mais vous faurez que j'aime i 
jne perluader que mes amis reviennenc 
aprcs leur more. Cela fait que j'efpere 
toujours les revoir , & que leur fepa- 
iration me couce beaucoup mbins. 
Notre vie eft tellement encrecoupee 
de douleurs & de chagrins , qu'il faut 
des illufions pour pouvoir la fup^ 
porter. 

C'eft ce qui fait que je regarde fou- 
Tent au fond de mon avenue, croyant 
vous voir arriver. Quelquefois j'aidit 
ah ! le voila : & ce n'etoit qu*un buif- 
fon que mon imagination transform 
moit dans un etre vivant. La nuit n'eft 
pas le feul tems ou Ton reve&,furtout 
lorfqu on aime. 

Ma petite Staroftine eft route affli- 
gee de ce qu'on Ta mife dans des 'ca- 
quets. Que n'eft elle plus Philofophe ? 
elle fauroit que nous avqns tant d af- 
fajeu0emens ^ que <:*eft une folie de; 
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vouloir encore dependre du qutn diror 
t'on. La honne confcience doit faire 
notre reputation , & fi malgrc cela on 
parle malde nous , tant pis pour les 
Medifans. 

Pour moi j 'agisheureufement com- 
me s'ii n y avoit que Dieu & moi dans 
rUnivers , & je m'en trouve au mieux 
pour ma confcience , & pour mon re- 
pos. Ceft une grande imprudence 
de vouloir decouvrir ce qu*on penfe 
de nous, Iln'y aperfonnedanslemon- 
de qui gagnat a cette d^couverte. Les 
hommes font fi mal penfans , que ceux 
qui nous prodiguent des ^loges , nous 
accablent d*injures lorfqulls ne. neus 
. voient plus. Cela eft , & cela fer^, 
& je ne m'en fache pas plus qued'ap- 
percevoir des taureaux avec des cor- 
nQ% , & des abeilles avec un aiguil- 
lon. 

Vous etes trop fobre fur les petits 
fervices que je puis vous rendr$, Ceft 
me mortifier de la maniere la plus 
fj:tt6Ue^ quede ne pas mettre.0ioa 
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zele a repreuve. Je ne connois daas 
ce monde > d'aucre bonheur que ce- 
luLd!Qbliger. Ainfi ^ Monfieur , foyez 
bien sur qae vousme rendez heureafc 
quand vous me fourniffez I'occafion de 
pouvoir vous etre utile. J'ai £^a que 
vous aviez befoin du Miniftere , & je 
lui ai par le fans, que vous m'en ajez 
donne commiffion. Ilfera ce que voos 
defirez , ic c eft moi encore plus que 
Yous J qui en ferai reconnoiHance. 

r. v, ■ 

LETT RE XXX, 

\^ u B L L I piteufe figure aura fair 

ma Lettre an milieu des Margraves 

& des Princeffes que vous voyez main« 

tenant. LaCour de Bareirh ou Ton vous 

retient eft plus que capable de faire 

oublier une reclufe , qui n'aime que 

la folicude & la philofophie.Quel con- 

trafte entre ma petite cbaumiere » Sc 

f ous ces palais furdorcs I 

J^ fbttfcris i T^oge qpe< vous me 
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faites <le* laPrinceiTe de Wirtemberg , 
la niece du Roi de PruITe. Je fais 
qu'elle eft charmante pour la figured 
pourrefpiir. Sa mere ^coicune femme 
d^ genie dont j'ai quelques Leccres Sc 
qui routes m^ricenc rimpreflion. 

J'ai pa^Tc i'apres dine avec le Palatin 
de • • • • Ceft dommage qu'il foit fi 
folemneU II en impofe comine no$ 
flutes annuell^s , & ii fapc fe meccre 
eh c6remonie pour le celebrer. J*aime 
le nacurel, &c nepuis abfolumenc fou& 
frir tout ce qui refpire la contrainte 
& Toftentation^ 

II n*y a point de couleurs dans U 
monde, qui egalent les nuances de 
notce efprit : il fe fait voir fous des 
iniUions de formes difFerentes, Sc c*e(i: 
prefque toujours Tamour propre , ou 
rint^rct qui le met en adiion. Dites 
moi, Mpnfieurjpourquoi vos Lettres 
deviennent & plus courtes 8c plus 
races. Vousnem*accoutumerez jamais 
a ne point vous lire , quelque chofe 
que vous faffiez pour en venir a bout» 

T " 



XETTREXXXI. 

J E lis Teloge de la folic , & celame 
rend prefque foUe. On prend facile- 
ment rimpreffion de fes leftures , & 
c'eft ce qui a metamorphofe notrt 
ComteflTe de • . . . en une femme fi 
frivole. Plus je la vois , & plus ^e la 
trouve futile. On diroit qu*ielle eft ha? 
billeede toutes les brochures du tems, 
& que fon ame eft la quinreffence de 
tons Us livre$ bleus.Je m'amufequel- 
quefois de fa converfation decoufue, ' 
& de fes mines qui valenc les giima- 
ces d'un ccureuiL 

L'Eveque de vient de me 

tendre une vifite auffiferieufe que lui. 
J*Qn ai attrape douze paroles dans* 
Tefpace d'une heure & demie , & en- 
core la Staroftine dit-elle que j*ai ' 
un talent merveilleux pour le faire 
parler. Je prefume qu'il penfe rre5 
bien ; car enfin , un Prclatdoit valok 
quelque chofe. 



^Jtunt Illuflrt MoTti. 4} f 
ISfos Princes font toujours aimables^ 
On les fete & Ton ne peuc mieux 
faire. Je vais moius que jamais a la.' 
Cour. J'ai une ame qui ne s'aecom-* 
mode poim du grand monde , & qui 
n'eftbien quefeule, ouavecquelque* 
amis. 

Le bonhomme ******* vieht de 
fe faire Catholique , pour ne point fe 
trouver dans Tautre monde avec fa 
femihe. II avoir peixr qu*elle ne le fit 
enrager U comme ici. Il fe meurc i|)- 
percepciblement » de forte que vous 
ne le trouverez point i votre retour. 
Il vcnoit me voir quelquefois , & je 
vous avoue que j'aimois fa franchifei 
militaire , ^ fon air fans fa^on* 

Nos PP. des Ecoles pieufes font 
toujours merveille dans Texercice de 
leurs Colleges. Ce fut un trefor pour 
hotre Patrie , que leur etabliflTement. 
Adieu , je voudrois pouvoir partir 
avec ma Lettre, mais je fuis une fem«* 
WQ^ mais jefuis enchainee parmiile. 

T ij 
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differens liens \ mais je ferols' parl^ 
Its muets , mais . • • • . mais • . • « • U 
faucdefinitivemenc que ]0 refte. 
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J E regarde une Lettre coinme un e^ 
prit qui m'apparoit , & e'en eft riel- 
lement un , lorfque vous m'ecrivez. 
Oh ! que des r^ venants de cette efp^ce 
font bien recus ! ^ que fe youdrois 
bien en avoir a route heure. La d^fb- 
larion eft dans mon petir menage : une 
de mes chiennes ( SUphint ) mourut 
hier au foir. Elle me fir fes derniers 
^dieux de la maniere la plus arren« 
drifl^nte , on voyoit certe pauvre bcre 
me jetter unregairdde recbnnoiffance 
& d*amitie, Defcarres liii-mcme en 
eut cte couche , du moihs il n*eur pa$ 
offe dire aprcs cela , qu*uh chien n*eft 
^u'un aLjtoma.te. 

liy abeaucoup debrigues pou^rem? 
placer SUphinc. Quoiqu'elle ne f &r pas 
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la favorite, elle avoit beaucoup de 
part a mes bonnes graces , & c'enefl: 
aflez pour que routes mes cbiennes 
8*intriguenc i defTein de reuilir. Elles 
vont , elles viennent , elles me ca- 
reflfent , elles fe cachent pour fe faire 
defirer ; de forte que c*eft le portrait 
d'une Cour oii un emploi important 
vient 4 vaquet. 

• Quand vous irei d Bologne , ou i 
JM[althe,jevous chargerai de mecher- 
cher quelque jolie progeniture dans 
le genre de la chienneterie , aiin de 
Ihe i'apporter. Quelle commiflioii 
pour un Philofophe ! mais je veux 
vous punir d avoir etc autrefois Car- 
tefien fur le compte des animaux. 

On m*a fait prefent #une hermina 
plus propre que le Comte ^e. . • • 
c'eft beaucoup dire ^ &c farouche 
conime le Caftellan de • « . . ce n'efl: 
pas alTez dire. On tache de Tappri- 
voifer ; mais felon la Sentence d'Ho« 
race % naturam cxpcUas fared ^\ tamcm 
ufqut ncurnu 

"J 
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\^ u B 1 vuide immenfe que la vie 
de la plupart des hommes ! fen fais 
allarmee poor eux. On ne fair ici que 
jouer y courir & danfer. C*eftun tour- 
billon qui entraine rous nos MefEeurs 
& toures nos Dames , & que les eve- 
nemens les plustriftesne peuvent diA 
fiper. 

Reprtfentez - vous le perfonnage 
que je fais au milieu d'un pareil tu» 
multe. Ah ! fans mon cabinet , mes 
livres, &: mes Letcres , je ne fauroii 
que devenir : mais tout cela me fert 
au mieux : mabibliotheque meparoit 
un Univers , ou je me trouve en tela* 
tion avec tous les (lecles & tous les 
Pays. Rien de plus beau que defavoir 
aggrandir fon fctre. 

Ainfi , Monfieur , malgre vos voya- 
ges, vous courez peut-&tremoins que 
moi, car tantot je fuis au grand Caire, 
& tantot iPekiii ; tantot je vois Tra- 
jan , & tantot je converfe avec T&a^ 
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Maskajican. Je fuis bienaife que vous 
Hyez vu 4 Vienne le fils de cec illuftre 
Brigand. Mais dices moi quel eft fon 
Sgfe & quelle eft fa figure. Annonce- 
t-il dans fa d-marche , qu*il defceni 
d'un homme fameux , & promec-il 
d'etre place quelque jour dans i'hif« 
toire i Texemple de fon pere. • 
Voila bien des queftions : mais vous 
• favez que depuis Eve, nous fommes 
en pofTeflion de beaucoup queftion- 
ner. Ceft comme vous voyez un droit 
aflez ancSen , & contre lequel il n'y 
ia point eu de prefcription. 
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J E Yois avec grand plaifir que vous 
Votts raprochez infenfiblement de ma 
patrie. Je ne pouvois m'accoutumer 
i une diftance de quatre cents lieues y' 
quoique mon amiti^ fache bien vou 
trouver partouc ou yous exiftez. 

Tiy 



En vAriti tous mcriteriez bica 
d'etre reprimand^. Depuis plus de 
deux mois votis ne me parlez pas plus 
de la metaphyfiqae , que s'il n'y en 
avoir jamais eu dans rUniyers. 

Avez vous voulu que je la prilTe 
route entiere , & qu il n*cn reftat plus 
pour vous ? Je crois que vous ct^ 
comme ces Direfteurs qui chargent 
de jeunes & de prieres leurs dirig^, 
& qui ne jeunenr ni ne prienr. Au 
refte comportez-vous fur cer article 
comme il vous plaira ; Je^n*ea ferai 
pas moins metaphyficienne. C*eft 
maintenant une affaire de gout , Sc 
Maliebranche feratoujours mon meil* 
leur ami. 

Rieu ne m'affede autant que Ta* 
mour des efprits. J'aime i me les re-* 
• prcfenter dans leurs tranfports d'inti- 
mite , & dans cette communicatioii 
fympatbique qui engendre la meme 
maniere de percevoir & de penfer. 
C'eft ce qui fait que la Marquife da 
Chatelet etoit devenue lamame de 
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Neuvf ton ^ comme je fuls celle it 
Defcartes. 11 faut que nous aucres 
femmes nous aimions toujours quel* 
<^uechofe , &nous fommes cres heu- 
reufes quand notre amour n'a pour 
objet que des efprits. On nous traice 
de romanefques , il eft vrai > mats da 
'moins cela ne compromec pas notre 
honneur. 
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\J u B faites vous ? ou ites vous ? 
cetre letcre vous attrapera-t-eile au 
milieu de vos courfes vagabondes^ 
&me don nerez-vous quelque figne 
de vie? J'enrage de ce que mon 
tiom galoppe depuis plus d*uii 
inois» fans pouvoir vous joindre* 
Il y a quelque diablorin qui trouble 
HOcre correfpondance , & qui fe plait 
a' ift-iitquieter. Eh ! mon Dieu ! pour- 
l^oilesmauyais g^oiesfe m&lenc-iU 

Tv 
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de nos affaires , tandis que nous ne 
Youlons avoir aucune relation avec 
eux. 

La Caftellane de auroic fait 

courner le fas , pour favoir ou vous^ 
prendre. Mais pour moi qui n'ai ja- 
mais recours aux voies extraordi- 
naires , je me contente de me plain- 
dre , & d attendre. Le filence des ab- 
fens eft quelquefois d'un bon augure: 
quelquefois ils ne difent mot , parce* 
qu'ils viennenteux-memes donnerde 
leurs nouvelles* 

Quel plaifir fi vous alliez tout a 
coup entrer dans mon appartement ! 
£c cacheter vous-meme la letcre que 
je vous ccris. Voila des coups de 
theatre , que faimerois mi^x que 
jtoutes nos pieces. 

J*ai enfin re9u le didionnaire eiv 
I7clop^dique,non pour le contempler ^ 
mais pour bien le tourmemer. U nd 
m'appartient point de cprrigei: un paA 
jteil livre, mais je lui ferai ion Pror 
#es quand ilnepaElerapa^d'oaeniAp 



\ 
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^iii^e conforme 4 ^^ v^iit^* te nom 
ties hommes ne m'^n impofa jamais » 

, not! plus qu'une opinion i la mode. 
Je compare touc ce que je lis > avec le 
fens intinxd. Ceft ma boufTole. 

Oa YOuIut,il y a quelqiles jours^m'en* 
trainer a la cJb4He , & c'ecoic une ga« 

lanterie de la part da Prince R 

Je refufai tout implement , mille fois 
plus contente d'etre avec moi-meme, 
& avec le fouvenir de mes amis ab- 

. fens, qiiie de galopper ^pres les plai- 
iir$» Oh ! qu'pn eft heureux quandon 
a fu fe batir un hermitage dans foa 
propre caeur ? 
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<)tJK)URS des peineV, toujours des 

'foucis. Quelle vie que la notre! on ne 

reipire pas. Vous direz que [e fuis foa- 

'V^nt dans les Triftes , mais le moyen 

^4^ rii'e quand une amie fe meurt*. La 

TvJ 
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< Caftellane c?e. . • .eft a couteexcreml•^ 
tc. L*infatigable mort ne:fe repofe 
jamais 9 elle qui met touces ks geoe^ 
rations en repos. 

Eh! bien vous approcherez-von^ 
de nous ? je ie deiire pour rhonneur 
de lamecaphyiique< Nous reprendrons 
nos entretiens. Us ne feront pas au 
dair de la lune comme ceux qu'onlic 
dans la plurality des mondes : mais ils 
feront k la iumiere de la vcrite. Je 
vous ivoue que tous les fyft&mes pdC* 
iibles ne me fatisfont pas , 8c que je 
naime que ce^que Tame admet 6c 
fent. 

Depuis que je lis nos meilleurs mi* 
taphyficiens ^ j'ai racourci mes jour« 
n^es & mes nuits de plus de mditi^ i 
a peine fuis-je au matin , que jq. vols 
le foir arriver. C'eft une fortune de 
vivre &n3 ennui. La plupart de^ hom' 
mes font accables de leur propre exi£» 
tence , parcequ'ils ne favent ni s'o€« 
tuper ^ ni jouir : youlant coujj^urs $cir 
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la ouils ne font pas, & ne foupiranf 
qu'apr^s le terns q^i doit f enir , ils n^ 
connoifTent point les douceurs^ di^ 
pt^fent. 
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J E vous reverrai doncpeut-etre dan< 
huit jours , peut-fetre dans quatre ; 
peut-ctre demain. Bini foit le mo*- 
thent qui vous amenera. Mon' ima-* 
gination etoie laffede vous reproduir^ 
*^ mes yeux. Venez la defoiiguer. J'ai 
^t donner un nouvelfaaUt 4 MaUe^-^ 
tranche > pour qif il participe an plai** 
(k que f auraide vous revoir. II n'etoit 
relicqu'en veau , & mainrenanr il eft 
en beaii maroquin. D'ailleurs ii m^r 
ritoit bien cet honnejor , pour touslet 
{>onheurs qu'il m'a procures. 

Jemeflatte que fes voyages qui dcr 

pcavenc ordinairement les hommes » 

ne vous auront point g^te , 8c que 

^tbujoucs auffi Rvtiple ^ Sc aufld fincere; 

'^isualgc^ cous ks- vices que vous* aur^ 
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jrencotitres , vous m'apparoitret iahS^ 
le mcme ctat que-vous ctes parti. Ma 
petite Campagne vous attend , & mes 
arbres que vous aveas tant cclebrcs , 
s*^panouiflent pour vous recevoir. 
Leur verdure vaut mille fois mieuz 
que routes les tapiflTeries des Gobe- 
lilts. Je leur dois Thonaeur d'avoir 
appris i peafer. Ce n'eft pas un petif 
fervice qu'ils m*ont rendu. Plus je me 
promenois fous leur feuillage > & plus 
je fa vourois le. plaifir d 'exifter* 

Ramenez-vouis LafeuneflTeesibonne 
latite ? Cela m'interefle. Mais qu'ai-je 
Jbefoin de vous &ire cesqaeftions» 
tandis que vous ctes fur le point d'ar- 
river ? Ob ! comme vous allez etre in<» 
terroge? Les interrogations d'une fem* 
dne ne finifTenr poink 
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> o N jour y Mopfieur , fofez le bi<^ 
ar4Ye; Je tous eovoie aa chaife pom; 
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jTous amener ici , ainfi que nous eft 
fommes convenus. Ain(i,bienc6c.dans 
un coin da I'Univers , ignores de preir 
que routes les Regions du monde i 
nous reunirons nos connoilTances & 
nos penfees pour philofopher fiiencieu- 
fement. C'eft une belle chofe que I'et 
fufion de deux ames qui s*occupent 
de la veric^ % 8c qui n'ambitionnenc 
que le plaiiir de la decouvrir. Les uns 
la cherchent dans les Cieux , les aur 
(xes dans les encraiiles de la terre,.& 
prefque perfonne ne s*avifede lacherr 
cher dans fon cccur. 

L*homme eft coujours loin de lui; 
11 voit tout , except^ foi-meme. Vou« 
iie trouverez a ma campagne , ni aug« 
<menracions > ni embelliffemenc ; 8c 
tout cela vient> 4e ce que fe ne fuis 
nuUement ^ la mode. La vue de mes 
arbres , 8c d'un beau Ciel y me tienc 
lieu de tout. Quand je penfe que le 
Soleil vLent vifiter ma chaumiere > 
commeil vifite les Palais desRoisj^ 
^ qa'il y refte aofll long-tem&> ceU 
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ne fu£c» & je me crois dans la pIiH 
fompcueafe opulence. 

Mais dois-je maincenant vous ini'^ 
pottuner par une Lettre ? O femme 
que je fuis^ne me cairai-je }amais!Non 
certainementy quandil s^agiradevous 
aflurer de la conflance & de la/ince^ 
f it6 de mon amicie. 
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JLj e s trois jours quc^ vous m'avez ac-^ 
coFdes, one ec^ les plus heureox de 
ma vie. Nous avons converfe avec 
cette firanchife qui me plait tant » Sc 
nous avons latfli^ i'efprit ^ pour pariet 
te iangage de Tame, ce langage aur 
•jourd'hui fi pen connu, 

Vousctiez avant hier chez moi, & 

vous voila aujourd'hui dans le tourbil- 

lon de Varfovie , ce Pays de vifites , de 

,fetes &de repas. Quel theatre que ce 

monde ! 

Je lis vos reflexions fur la Holkpdq,^ 
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^ elles me fontd^firer de voir ce liea 
vraimenc miraculeux par tout ce que 
Tinduftrie y a op6r6. 

Voos ave^ reeltement r^}oui rait 
chien^ & me^ oiieaux, je ne les recon- 
nois plus depuis qu'ils vous one vu ; il$ 
vont, ils viennent , ils fautillcnt, SC 
tout anaohce leur joie. On leur aura 
die que vous neles regardiez plus com* 
me des automates , & que vous leur 
donniez prefque une petite ante , & 
ne doutez pas qtre cefa ne les ait beau* 
coup flattes ; ramour-propre fe niche 
par -tout, jufque dans la tete d'mi 
chardonneret, 

Ne dites 4 perfonhe qtie fe revieii* 
de la campagne^ II y a tant de d^foeur 
vr^s quifdrlC i I'affutd'une vifite, qu^ 
j*en ferois accablee fi vous annonciez 
mon retour ; car j*ai beau vouloir quit- 
ter le monde, le monde ne yeut point 
me quitter. II fe plait a tourmenterli 
genre humain. S'il n'a ii.^^ fpedtacleSjJ 
& des bals ^ ofFrir , il a ^t% vi^ites'qut 
font meurtrieres pour de^ ames qidl 
pettfent. 



■ tfl I -I « l*l 

L E T T R E XL. 

.OouvBNEz-vous que jevous attends 
demain a faiiper , & que vous ferez 
vis-a-vis d'une difciple de Mallebran- 
che. J'aurai cependanc foin que none 
repas ne foic pas crop m^taphy/ique : 
il fauc autre chofe que des idees , lort 
qu il s'agit de fe nourrir. J'ai d*ailleur$ 
jemarque que la friandife eft le peche 
ixxignon des Auteurs \ ils font au moin$ 
devors pour cette partie. 

Je ferai mon poflible pour que la 
Sraroftine foic des notres^ &c pourcet 
efFet , je I'engagerai i renvoyer fejl 
migraines au lendemain« Ce ne fera 
pas la premiere fois qu'elle aura fuf- 
pendu fes douleurs pour etre lea 
bonne compagnie : notre feuper en 
vaut bien la peine ; j^ le prcfererai 4 
tons ces iPeftins ou I'on accable les co»-» 
vives de mecs & de ceremonies. 

Je vis hier celui qui n'a vu k mon- 
de que par un trpu , & qui en veut 
parler comme s'il le connoiflbit par« 
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faitement. II vint me demander sk 
diner, & mefaire efluyer une conver^i 
farion pIeined'ignorance*& defatuit^* 
Je me ftlicitai de n'avoir poin,t d'en- 
fans i car hclas ! que ferois-je devenue, 
fi le Ciel en couroux m*en avoic 
donne de cetce efpece. La plupartdes 
jeunes gens n*ont pour eux qu'un fur- 
tout de vanite : ou ils s'ennuienc dans 
la bonne compagnie , ou ils ennuient 
les autres. Cependant tout eft perdu> 
lorfqu'on ne fe trouve bien que danf 
la mauvaife fociete^ 

Je regarde la converfation des ei* 
nuyeux, cdmme fe bbtudonnement 
^Qs ipoucherons , & je vous avoue que 
fe n'y fais gueres plus d attention. 
Mon ame eft toujours loin des impor* 
tuns ; je Tenverroisplutot i Conftan- 
tinopleou enSiberie, quedelalail^ 
<fer au milieu des fots & des babiU 
lards. Ceft une deference que je lui 
dois pour tous les heureux moqiencfr 
qu elie me fait pafler. 
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iHL vovEZ quo liotre fouper 4*hier an 
foir vabc bieii ceux qif on faic i Paris, 
& qu'on vaiite fi fort. Nous y times 
i tore & i travers^ fans perdrede vae 
k raifbnqae nous tinmes toujours par 
kliderey dans la crainte qu'elle vint 
a nous echap'per. La Starofline m'c- 
crit que de pareils foupers dbivem 
cere i repelrition , &s qu'en conf^ 
qaence elie iloiis attend demain che£ 
elle pour y manger un roifol : ( foupe 
Polonoife qui fe fait avee du beure, 
un poulet ^ du.r^ & de la, cacine de 
^erfil. ) 

Je tfirai point che:^la Palatine de..^ 
cottinie fe t'avois projette ^ mais je 
Tous donnerai unrendeas-vous ehez le 
Comted'Avenda, Ambafladeur d'ECj 
pagne , i qui je vetix vous pr^fenteir,^ 
8c qui vous connoit deja a I'occafioa 
d'une petite brochure que je tui ai laic 
lire, & qui I'a bcaucoup int^reflK; 
yptts trouverez un hoioime^ eniin hii 
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Efpaghol » chez qui tout eft grandeur 
Be g^n^rofice : & vous yous convain* 
icjrez plus que jamais , quand vousTau** 
rez eiyendu , que notre ame eft sure^ 
menc immortelle. 

Ir Ma folitude ne peut tenir contra 
Une perfonne de ce m^rite. Sile mon« 
de en avoit par douzaiiies , je de- 
viendrois mondaine plus que qui que 
ce foit.. * 

Le grand Mar^cha} a voulu m'avoic 
aujourd'hui i diner, & je me re^ds 
ii {e^ defirs \ ainfi nous ne nous verrons 
qu'4 fept heures du foir. Je ferai bien 
aife de venir perdre , dans des idees 
philofophique$, ce qu*une compagnie 
tumultueufe aura murmur^ d rues 
oreilles. 

Ne manquez pas de m'apportec 
VAn dc ft connoitrt , par Abadie« 
Vous favez combien f aime ce livrefic 
cet Auteur, & combien j'aime d voic 
jfpaveDt pies bon$amis« 
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^ ous nous ccrivons comme finora 
ecions i mille lieues Tun de Tautre \ 
mais je ne veux jamais laifler i^oi- 
tlir monamitie. Cependanc, que vous 
dirai-je ? un fonge vous plaira-t-il ? 
J'ai rcve que je me trouvois a Paris , 
& que 9 malgre tous vos eloges , oq 
me regardoit comme une bonne igno- 
xante qui n'avoit de mcrite que fon 
bon coeur. C'eft toujours quelque 
chofe , & fen ai 6t6 flattee. J*ai revc 
encore qu on me traitoit de vifion- 
naire , parceque je renois pour Mal- 
lebranche qui n ecoit plus un Auteur 
i la mode ; & qu'on fe plaignoit de 
ma franchife, comme d'une chofe qui 
ji*ayoit plus cours. 

La tete d^une femme eft comme un 
iborloge , tpujours en mouyemenc. 



^. 
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J 'e xj s hier au foir la vifite Jbx Comt5 
Z. . . • & vifite d'autant plus memo- 
rable qu*on m'a die les plus jolies 
chofes du monde : on a admire m^ff 
yeux , on a lou^ mon teint , on a c^- 
lebrc mes mains, Jugez comme tous . 
ces compliments plaifent i une Meta- 
pliyficienne qui ne s*occupe que de 
Tame , & qui meprife tout ce qui eft 
materiel : audi ai*je bailie pendant 
qu'ont dur^ les cloges ; mais malheu- 
reufement j'avois affaire i un perfon-* 
nage qui ne s'apper^oit de rien , & 
qui applaudit bien finc^rement k tout 
ce qu'il dit. 

J'ai trouve une place pour le Comte 
en queftion : on le mettra dans la Bi* 
bliotheque de Monfeigneut Zaluski, 
parmi les otiginaux, Les fingularit^s 
m'amufent par fois » mais ii ne faut - 
pas qu elles foient de cette efpece. * 
Je vous attensdemain a toutes les 
beures du jour , ainfi choifilTez cell^ 
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qu*il vous plaira : je vous faconterd 
^uelque chofe qui vous intereHTera. II 
y aura dans mon recit du pathecique^ 
. cuplaifant, enfin un peude tout ce' 
qui peucretnuer Tame ^ 6c ^pciver 
Pefprir. 

. Je vous qui tte pour prendre Nicole. 
.Vous ne ferez pas fache de la prcft- 
jrence^carjefaiscombienvous Taime?* 

^ " ' ' ' I ^ I .J • ' t ■ !■' 
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Jr ouRQuoi ne m*avez-vous pas 

ripondu , Monfieur , je ne me con- 

teiite point de paroles , il me faut des 

ccrics. Vous croyez fans doute que , 

parceque nous nous voyons frcquem- 

ment » il eft inutile de nous adreflfer 

rcciproquement des lettres ; mais je 

fiiis bi^n aife d^ vous dire que vous 

vous abuf^z. J'ai de la precaution, 8c 

|e fais en confequence desproyifions 

pour le tems ou vous ne pourrez mo 

donner de vos nouvelles : alors je re- 

verrai vos anciens billets, & ceia me 

dedoiiimagera 
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<Udomm^gera de votre fileiice. 
^ On me demande ce que c'eft que 
Tefprit ,: & en quoi ii confifte : dites- 
moi ce que vous en penfez. Vous ne 
devez pas etre embarraflc fur la re- 
ponfe \ je vous mets en pays de con- 
moiflTance , quand je vous parle de I'ef- 
prir. I^our moi, ^e m'imagine quil 
-eft tbut fimplement une operation de 
Tame , & quil confifte a bien rendre 
ies chofes , & a bien les concevoir. 
Vous me repondrez fi je me rroippe , 
& vous me ferez grand plaifir : je con- 
nois mon ignorance, & je ne rougis 
point d'avoir de la dbcilite. 

La compagnie d'hier au foir m'aat 
fommee. Je n'entends plus rien aux 

^ converfations du monde \ T^quivoque 
& le perfiflage ont pris la place de la 
raifon , & ce qui me fache , c'eft 
que mes compatriotes fe pretent i ce 
jargon : voila le fruit de nos voyages 
chez les Strangers. Nous valons beau- 

• coup moins depuis que;nous ne foiix- 

- ines pks nouwucm^s. 

T 
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Je fiiis accablee de doulcur : j*apprens 
qu line perfonne eft dans ia peine , & 
)e ne puis la fbulager. Non, je ne 
dorrairai point, jufqu'ace que j'aie 
trouve quelque moyen de lui ctre uti- 
le. Oh ! que n*ai-je le trcfbr des ava- 
res a ma difpofition! Comme il fe« 
roit ouvert a toiis les malheureux I 
Chacun auroit droit d'y puifer. Men 
ame s'atcachea Tamede cous ceuxqai 
. 4b^fFrent , & elle relTent tout ce qu'ils 
eprpuvent : c'eft-la mon purgatoirf 
dans ce nionde , car ce que J'endurjb 
pour mon compte^ n'eft abiblumem 
irien. 

La fouverainet^ n*eft belie , qu'au-* 

rant qu'on fait des heureux , puifque 

les grandeurs font le cpmble de Tef- 

$:lavage. Auffipuis-je vous protefter, 

, <ians toute la fincerit^ de mon coeur , 

.que j^ renoncerois a la plu$ belle cou- 

. ronne de Tumvers, s'ilfalloit lapor* 

cer comme c^r^ains P|:inc^s qui xiQnt 
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fs^mais fait d« bien a perfonne , que ' 
lorfqoe la citconftance les y a forces. 
Je treniWe au ibuveiiir <ie votre d^-* 
pare. Eh ! quoi ! encore coucir , Sc 
I ufqu en Iralie! H c toi t r^ellemen t bieit 
d propos qu'il y eucbeaucoup de me* 
taphyfique dans notre amiti^ » car, 
fans ceta, il euc fallu fe d^ibler ; mais 
<les ames fe^rerrouventmalgre les dif- 
^Aces. 
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o 9 s ne deviez point partir a la 
foiirdine , fi tous me fuppofez Phi- 
lofophe ^ d*aiUeurs f aime a voir mes 
amis jufqa'au dernier iiiftanr, L'ami- 
tie tient regiftre d'une minute qu 0131 
lui accorde, & vous m*en avez enlevc , 
plus de fbixante, enne medifant point 
adieu, car certainemeat nous aurions 
bien caufe une bonne heure malgre 
I'impatience diupoftillon. 
♦fc voili done encore^ridtiitea f^- 
Vij 
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vex & a imaginer \ ma deftinee eft.d^ 
vivre dans les illufions. 1 1 y en a qui 
en deviendroienc foux , mais heureu* 
fement je fai$ etre upp aroi^ raifon- 
nablo. 

La Staroftine m'envoie cherchej , 
& j'y vais pour parler de vou$. 

L'Abbe de * * * m'cqrit pour qae 
|e k recommand^ i des proce^ears 
capables de fatisfaire fon ambition , 
& jelui reponds tout fimplementque 
|e ne eiiltive plus o^^Dtscartes , HaU 
lebrancht §c G^ffcndiy 6c qu^ s'ila be^' 
foin d'eux , je les mettrai dans fes in- 
ter^ts. Je dctefteunEcclefiaftiquequi 
nepenfe qu'a accumuler des benefices, 
N'.eft'ice dpnc pas ^ffeaj, dans un mon^ 
de;jiuffi rapide que le notce, d'aroif 
hofineteipentiavie&l'habi?? : 
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Je fuis enchantee de ce que yous me 
dices da Tirol , ^ en m^me cem$ £ptt 
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^toiinee de ce qii'a Trente il li'y a au- 
Ctifl veftige du Concile general. Uii 
^venement aufli memorable meritoic 
du moins Thonneiir d'une pyramide. 

J en veux cruellement i ce rorreiic 
qui Vous a prefque fubmerge ; & fi 
jamais )e fais la Carte de TEcat Veni- 
tien,iln'y fera nullement queftion 
du ToillamentOy ou je le peindrai d'une 
maniere (i noire , qu*on s'en defiera 
comme del' Acheron. 

J'aurois voulu pour route chbfe au 
monde 3 partager avec vous le plaifir 
d'entrer 4 Venife par ce grand 6c 
irtagnifique Canal que je ne connois 
qu*idealement. Je me figure que cela 
fait le tableau le plus raviflaiit, & iq[tie 
routes les Villes de rUniversn'ont rieu 
qu'on puiffe lui comparer. J'ai relu I 
cette occafion les beaux vers de San- 
nazar , & j'ai etc de fon avis en re- 
p^tantavec lui que Venife paroJt Totl- 
vrage des Dieux : Hanc pofuiJfiDcos. 

Si votre amiti^ pour moi ^toit de 
Tambur , je craindrois beaucoup qu*ua 

Viij, 
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Pays aquatique ne vint a rcteindi^e : 
xnais none atcachement eft de nature 
ipe redouter ni lefol^ m le climac 
Promenez-vous fouvent a la Place 
Sc. Marc , c*eft la resource des EtraiH 
gers , & le rendez-vous de' la Ville* 
Mais faites quelque chofe de mieux \ 
ayez foin de voir le Marquis de Mon-- 
talegtn , Miniftre d*Efpagne. Ceft 
un des premiers hommes 4e fon 
Siecle , au point que fi la fortune 
n*avoit point ere jalottfe de fbn gciiie , 
il foueroit un des premiers rples fur 
le Theatre de rUnivers. Rien ne fa- 
cheplus que de voir aafeeoxKl rang» 
des perfonnages fairs pour ecre aa 
premier. 
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tl H me confole de votce abfence > 
quand je me rappelle que vpus ^es 
dans le Pays que f'aime le mi^ux,^ & 
chez une Nation que j'eftime fingtn 
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lierement : d'ailleurs c'eft la terre de 
vos Peres , & je me fen^ une afFec- 
cion route pacticuUere pour la Patrie 
demes Amis. 

Ainfi , penfez que je fuis au mains 
de moici^ dans la courn^e. que vous 
allez faire. Mon ame fera toujours i 
yos c6t^s; elle fe promeneraavec vous 
en gondoU \ elle ira entendre avec 
vous les fac^ties A^Sacchi^ le plus fa« 
meux Arlequin qui exifte maintenant ; 
$lle s*embarquera avec vous' fur le 
Po, & par-tout vous Taurez pour Com- 
pagne &pourAmie. 

Ne montrez cette Leptre a aucun 
Francois , car ces MeiHeurs ne peuvent 
concevoir que la Philofophie fach^ 
^'allier avec les Speftacles bouffbns. 

Cependant plus on s^eft appliqu^ , 
&c plus on aime les farces^ On en a 
m^nie befoin pour fe dclaflTer. Les 
Defcartes Sc les MalUbranchefe plai^ 
foient fingulierement a entendre des 
Bateleurs. Le[s Conii^dies feriei^es ne 
conviennent gueres qu'iiux g^ns frU 
voles. V iv 
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2)alut & bencdidlion , mon tth 
cKer Monfileur, Voila comtne oft doit 
^crire i ceux qui font a Rome. Quel 
magnificjue Pays pour une perfonne 
comme vou55, dont tes regards font 
toufours accompagnes de reflexions ! 
Ce n'eft pas la premiere fois que vous 
le voyez : mais }e fuis bien aflTuree 
que vous n*en ctcs pas moins frappe. 
11 y a des beautcs qui augnientent i 
mefiire qrfon les contemple , & celles 
dont Rome abonde font reellement 
de ce nombre. 

Vous ne trouvez plus Benoit XIV ^ 
inais Con nom fiibfifte, ainfi que tout 
ce qu'il a fait. Si fon SiKceflfeur eft 
bien avifc, it marchera fur k metne 
ligne que ce Pontife , eheri de tous les 
Peuples y 8c admire dans toutes les 
Communions. Le fils de M.Pitt, Mi- 
niftrie dii Roi d'iliiglereifre ,• fait iri^ 
ger un Monument A la gfoire d^Z,<7/7z-. 
teninii 06 il diclare qiie n'ayaiit |a- 
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itiais die de bieii d*aucan Pretre de 
TEglife Romaine, il confacre un Eloge 
public en rhonneur du Pape Benoit 
XIV. Rien de plus ^nergique & de 
plus flatteur qu une pareille infcrip- 
tion^ 

Souven'ez-VDUS que le genie eft 
aufli rcpandu dans le Pays oii vous 
ctes , que le bet efprit parmi les Fran- 
cois ^ fie que, comme Tobferve trcs 
bien M. de Montefquieu , on- recon-- 
noic dans les Romains d aujourd'bui 
cette grandeur d'ante qui caradi^rifoit 
leucs Ancetres. lis ne font plus occup^s 
de la ;gaerre , parceqae k confticutiotir 
de leur Gonvernemelic rendheureiife- 
inent a la paix; mais ils out toni^ une 
^nuladon etonnante pour par.vehir '^ 
& iln'ya point d'etudesaiijcqaellesirs:' 
ne fe livrent pour arrivcr auvCardi » 
nalar , &:mcme a la Papautcj Aufii le» 
Bellarminf difoic-il plaifanimenc, qa$; 
la plupacrdes .Cardinaux.n'etoientpas 
Sa^xm y, pitcequ*ils vbubiDotictnB^trte, 
S^'^p^^^nn fmt Scm^i y-qhltilvolunh 
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^ On s'occope toajoucs ici de Bals & 
de Feftins \ Sc mot je fais toujloucs; 
avcc mes Livrea,. mes chiens, tfie^ 
oifeaux & mes reflexions. C'eft moa 
Spectacle ; ce font mes Voyages j c eft 
man Univers > en y joignant cepen- 
danc Tendroit on vous yous crouvez. 
Le jeune Starofte ******* eft re^ 
venu, mais avec un ton, & on ^it 
Tapageuc qui deplaic a tout le mon« 
de. £b ! comment la jeunelle a-t-elle 
' pu s*imaginer quelle fe rendroic 
egreable en pcenanr des maniseresi 
foldatefques^Lesmoeurs Sc ies mc^ 
4es om beau changer, la d^cence 
Sc la douceur feronc tou}our& le& 
moyens. de fe concilier Feftime ^ 
I'amiti^. Quand vous irez. a. Naples^ 
n'oublie? pas ma commiffioa 'y 8c 
quand yous verrez nocre ancien Aur 
4iteur, vouslui direz millb cholesd^ 
ma part. 

Adieu. JFe Yousquitte pour m*ea« 
feVelir a^ec moi mem^; -Une^ nsnk^ 
ticude d'idees m'attendent an ibdd d^' 
mon ame^i |e veux les debcotiilkr^^ 
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V^E que vous me dites des Cardi- 
Haox m*ecbit connu. Il y a long tern^ 
que je fais quHls vivent dans une 
trcs grande r^gularit^^ & qu'il n*y a 
que les calomhiaieurs & les ^tourdis 
qui les accufent d^avoir des moeurs. 
der^lees \ c^eft meme une Juftice que 
leur rend Madame des Noyers dans 
une de (es Lettresqae^ie me fouviens 
teis bien d*avoir lue* 
' Les Kbertins furent tbujouts char- 
fn^s de noircir les gensde tnen , ttfiit 
de t>erfuader au Public^ qiie'la vertii 
qu^on leitf prcche eft une bette chU 
mere qui n'exifte point. 

Je lis a£fcuellement tour ce qui con^ 
cerne Naples^ afin , s^^il eft" pbffihle > d^ 
me rerrouver avec vous« Ne vous ex* 
pofez qu'avec beaucoup de precau* 
tion dans la viHte que vous ferez au 
Mont Vifuve. U devienr furieux aa 
faioment mcmequ'onlecfoirIe^|Wtts 
ttanquili^ Unde mes Coufibs fat an- 

Vvj 
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trefois prefque engbuci dana Ces tot?* 
tens de feu^ 

Tous vos Livres rfont Ins- & reLus ;. 
& ,ieloatnam<Dtkode^ js les. f epaffo 
en moi-meme. , futtout plendant la 
nxxit^ ce terns ou il n'y a plus- d objet^ 
eapables de me diftcake. Je m'ima» 
gineqiie pour devenk profond Meta-^ 
phyficien-, U faudcoic dotmiE lie fdur, 
& veiller la nuic. Alors on ne feroic 
qu'avec f0name.i& coinbien Tefprn 
n'y gagneroiwlpast Sbuvent j*ai fak 
fermec tout^s mes fenetres , poui; etre 
plus i mol ». & j'ai: reetlemenc ^pco^v^ 
que mes penfees ^ mulcipUeienc & 
s'^puroient d*un€ manieri^r, iippre- 
nante. La feule lunaiiere dii^ jour rroiv? 
ble le filence , diibic le. Ckantetiec 
Sacon;. & cela/eil^^^P^cjmem yraK 
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a £ z tarn qull yojis plaica, je yous 
le permecs^^car la chofkeft cifible.. J'ai 
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voulu marier Mallehranche avec les 
Mufes , en faiiant des vers tout eami- 
taphyfiquant : mais bientot j[e raie fai& 
apper^ue qu'il n'eft pas facile de Ids 
accorder. 

Vous m^amufez en me difaut que 
biencoc {e vous reverrai. Helas ! ta 
paflion de voyager Temporte cher 
yoiis fur tout autre deiir» Malgr^ cela 
je n'ofe vous condamner , car ce n'eft 
qu'en parcourant les diflFcrentes Na- 
tions > que vousavez connu le m^rite 
des Etrangers, & que vous vous etes 
eouvaincu qu*il y a destalenSj;des ver- 
tus & des chefsrd'oeuvre ailleurs qui& 
che?; les Fraa^ois* On eft ordinaire^ 
ment rempli de prejugcs, lorfqu'ou 
n'a vuque fon Pays* J'eu&l'autre tout 
une longue converfation avec deux 
Anglois qui vont en Ruflie. : Us onr 
des lumieres, mais je n'ea (uis pa& 
moinsobftinee a fouteuir q^i'on ttouve 
ea Angleterre du bon fens, ou du g4- 
joie, & noa de Tefpritu 
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o u s vous difpofez done a partir 
inceflamment pour re voir Paris. II 
vous frappera beaucoup mojiiis au re- 
^tour dlcalie; mais en revanche vous 
7 trouverez des merveilles dont les 
•Italiens n*ont pas d'idee : des brochur 
res femillantes ou d*uii bout a Tautre 
on perfiSe la raifon; de petits cha- 
teaux elegammem retapp^s j des ca- 
'briolets fingulierement conftruitsj des 
propos fans fuite & fans liaifon -y des 
*^Spe£bcles formes par des (tnges, & 
qu'on prcfere aux meilleures Trag^- 
^dies J des trophies en Thonneut da 
luxe & de la frivolite. 

Oh ! Je n*6rois point nee pour voir 
de R belles chofes, n^ayant jamais ea 
que le mcrite d*une finxpleSarmathe.. 
' On md pr^flfe d'aller «n Lithuame^ 
& qui pis eft, de me remarier, Hclas J 
fai trop fenti le joug de l'Hymen> 
pour me remeftre fous fon efckvage.. 
C*^eft une fouverainete ^ (jue TaYaii- 
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rage d'etre i foi. La Meiapliyfique 
veut qu'on foit libre , & qaon na 
comrade d'alliance qu^Jivec les ef- 
prits. 

Mon ccrui; eft crop livie i ramitie ^ 
pour s'abandonuer a I'amour. La ten- 
dreflfe que j'aurois pouj: des enfans 
fe repofe fur des amis. Helas! quiU 
me font chexsj Sc que me&defirs, par 
rapport ^ leur boiiheur ^ fotitetendus I 
je ne forme des fouhaits que pour 
eux. Jugez d apres cela , fi vous etes^ 
oufclie, 

On me fufcite des Proccs ^ i moi 
qui fus toujours idolatre' de la Paix.. 
Peu s'^en&ut que je n'abandannemons 
patrimoine , & que je ne vive du trar- 
vailde mes mains. Oh! fi ce n*etoit 
ce malbeureux qu en dira-t-on, jeme 
logerois. dans un tomieau comme Dia» 
gene y &c je n*aurois pour route rii- 
chelTe que la vue du SoleiL Faut-if 
done occuper tant d*efpace pendant 
qu'on vit, pour n'avoir que fix pieds 
de terre lorfqu'on eft more. Quand [e 
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penfe que chaqiie minute creufe ma 
foffe , & qu apres quelques beures , je 
ferai mqins aiix yeux des hommes 
qu*un ver & qu'une fourmi , je me de- 
tache de tout. Heureux, non celui qui 
cultive le champ de fes iPeres , mais 
celui qui ne tienr qu'a fbii ame , & 
qui be voit qu*eUe & Dieu, 4 travers 
tant d objecs qui nous etichanteht oa 
qui nous otfufquent t 



L E T T R E L I I L 

JEn*ai pas le courage de vousadrei^ 
fer cette Lett re A Paris, cetre Ville 
raviflame ou il ne faut que du f^nriU 
hnt & du joli. Heureufemeat qu'elle 
fera cachetee, lorfqu'ellearrivefa, & 
qu*on ne pourra lire ce qu'elle con*-^ 
tient. Si jamais je me brouvois a Pa* 
ris, je commencerois par vifiter les 
Tombeaux les plus celebres , & je fi--^ 
jiirois par-la, afin que tout Le clia*- 
^ant ne put m'eblouir* _ 




Jtunt lllufirc MorU. J^jf 

Allez de ma part , je vous en con- 
jure , yifiter ceox de Defcarces & de 
Mallebranche i c'eft une reconnoif- 
fance que je leur dois, pour tout Iq 
bien qu'ils m*ont procure. Ohl fi Ton 
pouvoit evoquer leur ame, & la faire 
revenir parmi nous,comme les frivc- 
lites du fiecle difparoitroienc i leur 
afpedt ! comme nos Philofophes i la 
mode s'enfuir.oient ! 

Je me flatte qu'enfin Paris fera le 
terme de vos voyages > & qu*apr^5 
vous en fetre raflafie , vous nous re- 
viendrez. N'allez pas me jouer le tout 
d'y refter. Ceft alors que j'ecrirois un 
Volume , pour vous en arracher. 

L'amiti^ ne veut pas de fi longues 
abfences , dc fur-touc la mienne , car 
il eft bon que vous fachiez qu'il n'y a 
rien de plus enthoufiafte & de plus 
fort , que rattachemenc d*une femme 
qui aime la Philofophie a Texces , & 
qui trouve dans un ami la meme ma- 
niere de penfer. Ceft alors que Tame 
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fe monte au plus haur degr^ poiir 
etoufFer tout ce qui a rapport aux 
fens, & pour fe faire un bonheur in- 
telleiffcuel que des Amans ne connu- 
rent jamais. Auffi confemirois-je i 
voir tout a I'heure tous les corps 
aneantis, aux conditions qu*il n'y au- 
iroit plus que des efprits qui s'entre- 
tinflent avec moi. 

Oui, Monfieur,malgrc route Ta- 
mitie que vous m'infpirez, je vou- 
drois n'avoir que votre ame avec qui 
je puiffe converfer j ce n*eft qu'elle 
qui m*occupe : trop Philofophe, je 
vous I'avoue , pour m*attacher k im 
peu de poufliere que le terns aura 
bientot diflipee. N'allez pas en con- 
clure que par trop d'ambur je vous 
fouhaite la mort. Hclas ! je n'ignore 
pas que les Morts ne difcourent point 
avec les Vivans , &c confequemment 
}e ne pourrois que perdre de routes 
fafons y fi vdiis veniez a mourir. 

Arrangez tout cela dans votre tete» 
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. «u dans votre c(rur , comme il vous 
; plaira. Peuc-ecre qft-ce un galimatias 
mitaphyfique. Cependant je m 'en- 
tends. Adieu. ^^ 
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^ E rtvois cette nuit qu en confi^-* 
quence de ma derniere lectre , vous 
aviez par un tour de paiTe paffe y efca- 
mote votre corps > & que je n'apper-^ 
cevois plus rien de vous^que des idees 
& des fentimens , c*eft-a-dire , ce qui 
vous rend fi eher a mon efpric & 4 
mon coeur. OH ! je vous avoue que 
j'etois enchantee de pouvoir ainfi vous 
pofTeder , fans que la malignit^ put 
irouver a redire a nos emretiens. 
Mais il eft arrete que notre ame &: 
.nptre amiti^ ne fe devoileront ici 
bas que par le tpiniftere des fens. Pen 
fuis alfez fachi^e , car je crouve que 
cela nous fcumilie furieirfement. 
Quel rapport y auroit-il done entre 



47^ Lettres d^une lUuJtre Morte^ 
une ame toate fpiritueile , & ^es cat- 
tilages & des os ? ce font des chofes 
fi difparates, qu'il n'y avoir quun 
Etre tel que Dieu qui put.les unir» 
L'homme s'abime a la vue de lui- 
meme, quand il veut feulement re- 
flechir fur ce qu'il eft ; nous fommes 
rcellement un monde de merveiUes , 
mais nous ne connoitrons bien cela 
qu'^ la mort. Idee lugubre pour les 
fenfuels , mais bien fublime & bieu 
confolante pour des Metaphyficiens* 

F I N. 
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J A I lu par ordre 'de Monfeigneur Ife 
Chancelier Garde des Sceaux, le prc- 
fent Manufcrit. Je crois qu*on pent 
en permetre i'lmpreffion. A Paris ce 
iz Fcvrier 1770. LE BR UN. 
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X^OUIS , park grace de Dieu , Roi de FraDcd 
& dc Navarre : a nos Amis 8c F jaux ConfeillerSy 
le$ Genscenans nos, Cpurs de Parlement , Mat- 
tres de$ Requeces ordinaires de aocre Hotel, 
Grand-Confeil, Pr^vot de Paris , Baillifs , Si- ' 
n^chauz , jeurs Lieutenans Civils » & autre s nos . 
Julliciersqu*ilappamendra.SALUT, Notre zmi . 
le ficur Bax;.ly , Libraire, Nous a fait cxpofer , 
qu*il difireroit faire imprimer & donner au pu- 
bVyfi i des Lettns a un^ iUufire Mortc dicidie (t% 
Polagw depuispeu de terns. $*il Nous plaifoit iui ! 
accordcr nos Lextrcs dc Privilege pour ce ni- 
iJelTaires. A qes causes , voulant favorable- 
menc traiter rEzpofai^t, Nous Iui avons permis 
ic permettons par ces Prifentcs > de faire im- 
p rimer, ledit Ouvrage autanc de fois que bon , 
Iui femblcra , & le faire vendre & diJbiwr . 
par tout ootre Royaume pcndaDC le cems de 
{iz annies cpn^^cutiyes, a compter du jour ~ 
4e. la dace des PriCenre s Faifoos difenfes . 
a CPUS Imprimeurs, Librai es & autres perfon* '. 
ncs de ouelque qualiti & condition qu'elle$ . 
foient^aen ioccoduiie d*imprefGon icrangerc 
dans aucun lieu de notre op^iffance : comme 
. audi d'imprimer , ou faire imprimex , vendre p 
faire veudre, dibiter , ni contrefair.c Icdic Ou- ^ 
vrage, ai d*pn faire aucun excraic Tqus quelque . 
pritcxce que ce puifle ctre , fans la permiffiom ' 
4;xpre{rej8cpar ^cricdudicExpofantou de ceux ' 

3u^ auront droit de lui^ a peine de confifcation ^ 
es excmp'alres contiefaits, de trois mi.lle U- ' 
vres.d'amfndc contre d^icundescpntrevenans^ 
done un cicrs a Nous , un tiers a THp tel-Dicu ' 
de Paris , 6c I'autre tiers audit Expolan c , ou a 
^I\u ^ui aura diQit 4c Iui » ^ de tous d ipcns ^ 
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Jofnmagcs & intir^Sts t i. la charge qpc ccs Prf- ' 
ftntcs fcrorit corcgiftr^cs tout aa iodg far Ic 
Regiftrc dt la Communaut^ dcs Ifnprimeurs Be 
Libraires de Paris , dans trois mqis de la date 
d'iccllcs i que llmprcffion dudit Ouyrage fcra *; 
falte dans notrc Royaumc Sc'non ailleors « 
en bc^u papier & beaux cara£teres , confor- 
moment aux Reglemeas de la Librairie » & no- 
tammcnt a celui da lo Avril 1715 , a peine 
de d^cb^ance do prifent Privileges qu'avanc 
de Texpofer en veute , le . manufcrit qui aura 
fcrvi de copie a rimpreilion dudit Ouvrage , 
fcra remis dans le meme ^at od rApprobatioii 
y aura M donn^e, cs mains de notre tris chcr 
ic (<$al chevalier Cfaancelier Garde desSccauz 
de Tranee , le ficur de Maupeoa ; qu'il en fera 
cnfaite remis deux Exemplairesdan^notre^Bi- 
bliotheque publique , un dans celle de nocre 
Chateau du Louvre y & un dans celle dudic 
iieur de Maupeou : le tout a peine de nullit^ de^ 
Pr^fentes s oa contenu delqueiles vous. man- 
dons & enjoignons de faire jouir ledit £xpo- 
iant & fes ayans caufe, pleinement & paifible* 
aaent , fans fouffirir qu*il leur foit fait aacun 
trbuble bu empcchemenc« Voulons oue la co- 
pie des Pr^fentes « qui fera imprimee tout aa : 
long au commeucement ou a la fin dudit Ou- 
vrage, (bit tenuc pour duement (ignifi&, «c 
qu'aux copies coUationn^es par Tun de nos 
amis & ftaux Confeillers Secretaires , foi foit 
ajoutie comme a I'Original. Commandons au 
premier notre Huiflfier ou Sergent , fur cc rc- 
quis, de faire pour TexArution d'icclles tons 
ades requis 8c nicelTaires ^ fans demander au- 
tre pcrmiflion,& nonobftant Claroeur de Haro, 
Charre Normandc & Letircs a ce contraircs : 
Cartel eft nOtre plaifir. Donnia Paris le trente- 
unieme jour da mois d'Aoar, Tan de grace mil 



Qpt cent foixante & diz , & de tiotre Regae le 
ciDquaare-ciiiilui^me. Par le Koi en fon Confeil. 

primeurs 

entau 

Sepumbrc 

' [r^ \,V.Iji^lDiDOrUjiuney Adjoint^ 
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